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MUSEES DE FRANCE 

AUGUSTE ET LIVIE 

B U STES EN BRONZE - MUSÉE DU LOUVRE 

- Pl. I et 2 -

ES deux bustes romains, ou plutôt gallo-rOlnains, qui figurent en tête de ce Recueil 

font partie du Inusée Napoléon III. Achetés le 25 juin 1868, au prix de 30,000 francs, 

ils n'entrèrent au Louvre qu'après bien des pérégrinations, vers la fin du Inois de 

septembre de la même année. Le hasard avait voulu que la veille même du jour 011 

je proposai cette acquisition, quelque considérable que fùt la dépense, les détenteurs, 

en face de refus formels , étaient entrés en négociations avec le Musée de Londres. Heureusement 

pour nous, M. Newton n'eut pas plus tôt appris que ces bronzes, trouvés en France, étaient 

convoités par l'Empereur pour nos collections nationales, qu'il refusa, avec une courtoisie 

parfaite, de nous les disputer. A une époque où les Inusées de tous les pays se font une si vive 

concurrence , ce procédé Inérite d'autant plus d'éloges qu'il ne risque guère d'être souvent imité. 

Nos bustes ont, à plusieurs points de vue, une valeur inappréciable. L'iconographie romaine 

l'histoire de l'art , de la religion ancienne, l'épigraphie se partagent le bénéfice de cette belle 

découverte. Malgré l'abondance des monuments nouveaux qui, chaque année, viennent s'ajouter à la 

masse énonne de ceux que nous connaissons déjà, on en rencontre rarement d'aussi instructifs ou 

d'un intérêt aussi varié. Il lne tarde d 'examiner en détail tout ce qui s'y rattache de près ou de loin; 

mais auparavant - le lecteur m'en saura gré - je crois devoir aborder une question importante, 

celle de la provenance. D'où viennent ces deux bronzes? dans quelles circonstances ont-ils été 

trouvés? par quelles vicissitudes ont-ils passé avant d'arriver au Louvre? Les objets antiques gagnent 

toujours à ne point rester sans une Sorte d'acte de naissance, ou de renaissance, qui garantisse leur 

authenticité; à s'appuyer sur un certificat d'origine qui nous pennette d'en préciser l'âge ou d'en 

reconnaître la destination primitive. 
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La trouvaille n'est pas de fraîche date 1. Le 7 mai 1816, deux métayers du domaine des 

Guillenlins, dans le Bourbonnais, étaient en train de labourer leur champ, lorsque la charrue, ou, 

pour parler la langue du pays, l'ariau 2 de l'un d'eux heurta un objet et le fit sortir de terre. On 

arrêta les bœufs pour se rendre compte de l'obstacle qui avait failli briser la pointe de l'instrument 

aratoire, et bientôt on reconnut que c'était une figure. Une épaisse couche d'argile en recouvrait la 

surface. La base sur laquelle le petit buste avait été ajusté au moyen d'une clavette venait d'en être 

séparée par la violence du choc. Loin de se douter qu'ils tenaient une fortune entre leurs mains, les 

paysans crurent avoir trouvé une image de sainte, enterrée là pendant la Révolution. C'était le portrait 

de Livie. 

Quelques instants après, le second buste, celui d'Auguste, fut découvert. Il avait suffi pour cela 

de creuser légèrement le sol à la place où le premier venait de se montrer. 

Le laboureur auquel nous devons cette trouvaille inespérée s'appelait Joseph Navrot. Son :fils, 

alors âgé de treize ans, vit encore et raconte volontiers les faits dont il fut témoin. Il avait 

lui-luême dirigé les bœufs attelés à la charrue, et l'année dernière, lorsque M. Bertrand, Vlce­

président de la Société archéologique de Moulins, eut la bonté de visiter les Guillemins pour me 

procurer les renseignements dont j'avais besoin, le vieillard se mit à sa disposition pour le conduire à 

l'endroit où le trésor avait été enfoui, et lui répéta de vive voix toutes les circonstances de la 

découverte. 

A la nouvelle de l'événelnent, le curé de la commune, l'abbé de Lépaud, accourut et conseilla 

d'abord de laver les bronzes pour mieux juger de leur valeur. On les porta donc au ruisseau voisin, 

01\ à force de les frotter, on mit à jour les deux inscriptions; mais, en même temps, les yeux, 

incnÎstés d'un émail très-délicat, eurent à souffrir de cette opération ba~bare. L'œil gauche de Livie, 

déjà rongé par l'humidité de la terre, tomba en Inorceaux; quant à l'œil gauche d'Auguste, non 

moins endOlnmagé, il vint à s'écailler peu à peu, et bientôt fut complétement perdu. Après avoir 

déchiffré les inscriptions, le curé, ancien chartreux, se retira peu satisfait. « Jetons cela au loin) 

dit-il, c'étaient des païens. » 

Malgré son avis, les frères Navrot emportèrent les bronzes pour les vendre, le soir Inême, à 

Nl. Pierre Saulnier ~ fils de la fermière des Guillemins et qui était alors clerc de notaire à Moulins. 

On les estima à 1 franc la livre, Yacquéreur en offrit généreusement ,0 sols) et après en avoir constaté 

le poids, qui s'élevait à quatre kilogrammes et ~eux hectogrammes, la somme de 13 francs fut 

comptée aux inventeurs. Un acte notarié en règle 3 
, daté du 29 mai, eut pour but de ratifier cette 

acquisition peu dispendieuse; je l'ai fait imprimer à la fin de ce chapitre, à cause de l'extrême 

rareté des documents de cette nature. 

Les bustes étaient installés sur une cheminée de la ferme, lorsque M. Girodet, propriétaire des 

Guillemins) eut l'occasion de les voir et exprima le désir de les emporter. Ils restèrent pendant 

plus de cinq\lante ans dans sa famille, qu'aucune offre ne put tenter. M. Clerget de Saint-Léger, qui 

les res;:ut par héritage) finit par les vendre à la luaison Rollin et Feuardent, de Paris. 

Le domaine où ils avaient été enfouis est à proximité de Neuilly-le-Réal (arrondissement 

1. .Je dois les renseigne.nents qu'on va lire à l'extrême COI11- la France, par le comte Jilubert (deuxième édition ) , Paris 1864. 

plaisance de M. Bertral/d) vice-président de la Sociétc d'émulatioll 3· Il se trOU\'e encore entre les mains de M. Saulnier, ancien 

de l'Allier. à Moulins. notaire à Moulins. )1. Bertrand a bien voulu m'en envoyer copie 

2. Artall) airiall (aratrum ). Voir le Glossaire du Centre de , et m'autoris~r <l le publier. 
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de Moulins). Je me SUIS informé si, par hasard, d'autres objets antiques, provenant de la luême 

localité, ne seraient pas entrés dans les collections publiques ou particulières du Bourbonnais. Mais 

il paraît qu'on n'y a rien découvert de plus. C'est une contrée très-aride; la bruyère, la mousse et 

les lichens y poussent dans la plus parfaite solitude, et l'on n'y rencontre pas la moindre trace 

d'habitations gallo-romaines. Il faut donc adluettre que nos bronzes y avaient été cachés; dans 

quel but et à quelle occasion, nul ne le saurait dire. Néanmoins, le nom de Neuilly (Nobilt"acu11l) 

remonte à une haute antiquité. 

La présence des bustes d'Auguste et de Livie au milieu de la Gaule Lyonnaise serait suffisamment 

expliquée par le culte dont les empereurs romains et les luembres de leur famille furent l'objet dans 

cette province. Mais nous n'avons pas besoin de nous en tenir à des généralités, alors que nous 

disposons de témoignages historiques irréfragables qui prouvent que les Gaulois avaient de bonnes 

raisons pour s'entourer des ÏIuages de leurs bienfaiteurs. Après le siége de Pérouse (714), Octave 

gouverna lui-même pendant dix-huit ans les peuples transalpins 1: et lorsque, en 732, il jugea opportun 

de remettre l'administration de la Narbonnaise entre les luains du Sénat, le reste du pays continpa à 

relever de son autorité privée. A quatre reprises différentes, il y ht un séjour prolongé; la première 

fois, avant son mariage avec Livie, en 71 s) pour apaiser des tentatives d'insurrection. Plus tard , 

en 727, il s'y rendit de nouveau, après avoir reçu le titre cl' Auguste; une assemblée générale des 

représentants de toute la Gaule fut convoquée à Narbonne, pour -fixer le chiffi-e du cens et régulariser 

la perception des impôts dans les provinces conquises par César. Le troisième voyage eut lieu 

en 738, lors de l'invasion des Germains; cette fois Auguste y passa plusieurs années et ne retourna en 

Italie qu'à la fin du mois de juin 741. C'est surtout son dernier séjour, en 744, qui a pour nOlis 

un intérêt particulier, parce qu'alors l'elupereur eut l'occasion d'assister en personne à l'inauguration 

du fameux autel de Rome et Altgllste~ élevé en son honneur au confluent du Rhône et de la Saône. Le 

lnême jour (rH aoùt) - anniversaire de la naissance de Livie -- Antonia, qui se trouvait à Lyon avec 

la famille impériale, devint mère d'un prince: coïncidence remarquable, car le nouveau-né était 

destiné à devenir) à son tour, luaÎtre du monde. 

Sous le règne d'Auguste) la civilisation romaine accomplit d'énormes progrès dans la Gaule. Un 

grand nombre de colonies furent fondées, fortifiées, reliées entre elles par des routes militaires, 

embellies d'édifices somptueux. Les habitants reçurent les uns le droit de cité les autres le droit " , , 
latin , et peu à peu on donna aux institutions municipales les développements dont elles étaient 

susceptibles. Aussi les Gaulois eurent-ils hâte de manifester leurs sentiments de gratitude et leur besoi n 

de servilité en ajoutant ou en substituant le titre d'Auguste aux noms primitifs de leurs villes. Nous 

connaissons une masse de localités qui adoptèrent alors cette transformation; trois d'entre elles l'ont 

conservée jusqu'à ce jour: Autu1l (Augustodunum ), Aouste-en-Diois (Augusta Tricastinorum) et Aoste 

(Augusta Allobrogum ) dans le département de l'Isère. On raconte qu'une des peuplades celtiques offrit 

en cadeau au successeur de César un collier d'or (torques) de cent livres pesant!!. Le nOlU ou l'image 

d'Auguste figurent sur les monnaies de Lyon, de Vienne, de Cavaillon ct de Nîmes 3. Aujourd'hui 

encore on voit dans cette derni~:-c ville les ruines de la « porte d'Auguste)), 

1. Appien, Guerre civil,) 1. V, 51. Il est même vraisemblable que 

la Narbonnaise fut cédée à Auguste, avec l'Espagne, apres la vic­

toire de Philippes. Voir Herzog, G.zlliœ Nùrbolle/lSis historia, p. J05. 

Cet auteur n'a pas connu le passage que je \' ie :ls de citer. 

2. Quintilien, VI, 3, 79, 
). M. Mommsen, Roem. Miinrwescll) p. 677, et Herzog, Gal/i.:. 

Narb.) p. 93, comptent parmi les monnaies portant le nom d'Augus :c 

les pièces de RllSà/lo (R oussillon ) ; mais il n'cxif>tc pas de pièces 
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Quant à Livie, nous savons qu'p,lle accompagnait son époux dans toutes les pérégrinations lointaines 

qu'il était forcé d'entreprendre 1. Ce trait de luœurs était alors d'une rareté telle, que le jeune Caligula 

appela spirituellement son aïeule un « Ulysse en robe de femme 2 ». Je ne doute pas qu'elle n'ait 

participé aux trois voyages de 727, 738 et 744. Elle semble Inême avoir produit une très-bonne 

impression sur l'esprit des provinciaux, car un Gaulois tributaire, désireux de jouir du droit de cité, 

réclama l'intervention de l'impératrice; elle parla à son mari, mais ne put obtenir pour son protégé 

que l'immunité des charges dont il était accablé par le fisc 3 . 

Pline nous affirme en outre que Livie possédait en Gaule une mme de CUIvre. Le luétal 

qu'on en extrayait, s'il était peu abondant, s'alliait facilement avec le zinc et par cela même 

était fort recherché. On l'appelait du nom de la propriétaire : metallum Livia1Zlt111 4
• Il ne serait pas 

impossible que les bustes de Neuilly-le-Réal fussent un échantillon de ce bronze; leur conser­

vation exceptionnelle et la superbe patine verte dont ils sont revêtus prouvent que le fondeur 

avait choisi des matières de première qualité. Cependant on aurait quelque peine à prouver 

une pareille hypothèse; en archéologie, les idées les plus séduisantes sont celles dont il faut 

se méner le plus. 

J'aurais pu me dispenser de me livrer à un examen minutieux des lllonuments qm nous 

occupent; mes planches sont d'une éloquence qu'aucune description ne saurait remplacer. 

Auguste a la tête et la poitrine nues; les couronnes de chêne et de laurier que le Sénat 

lui avait décernées le 13 janvier 727 ne furent pas regardées comme une distinction inhérente à un 

de ses titres officiels, sans cela on les trouverait régulièrement sur toutes les monnaies postérieures 

à cette date. 

Livie est représentée en matrone rOlnaine, avec une tunique plissée, recouvrant la gorge et les 

épaules 5 . Sa coiffure mérite toute notre attention, non-seulement à cause de la simplicité pleine de 

goùt avec laquelle les cheveux sont disposés, mais parce que cette luode fut adoptée par la plupart 

des princesses de la famille Julienne. Conformément au précepte qu'un connaisseur incontesté des 

secrets de toilette, Ovide 6
, recommande aux figures rondes, Livie porte au-dessus du front un nœud 

faisant saillie et qui, vu de face, avec les deux petites boucles qui s'en détachent, ressemble à une 

couronne à lemnisques; ce nœud n'est que l'extrémité arrondie d'une longue tresse qui cache la raie . 

Relevés sur les tempes 7 les cheveux forment à côté de la saillie du milieu deux gros rouleaux 

tenninés par des nattes qu'on a réunies en chignon sur la nuque, et dont s;échappent deux longues 

frappées à Ruscino. Un l1umismatiste emillellt qui possede la col­

lection la plus complete de médailles celtiques, gallo-romaines et 

gallo-grecques, m'assure que toutes les monnaies attribuées jus­

qu'ici <1. la colonie de Ruscino ( La Saussaye, Numismatique de la 

N arb.; pl. 23 ) sont des pieces de Berytus, mal déchiffrées. 

M. Valere Martin, à Cavaillon, possede une charmante figurine 

d'Auguste, en bronze, trouvée dans cette ville. Revêtu d'une cui­

ra sse et d'un manteau et couronné de laurier, l'empereur a la tète 

tournée vers le globe qu'il tient à la main droite; son bras gauche 

levé rappelle le schema des orateurs. 

1. Tacite, Annales) III, 14 : Quotiens di,-ul11 Augu'stum in Occi­

dentem atque Orielltcm meavisse comite Livia! 

2. Ulix.es stolatus. Suétone, Caligula) XXIII. - «( Femina 8:0-

llta » est un titre honorifique: flfonacsbcriclzte der Ber/fna Academie ) 

1868, p. 84. 

3. Suétone, Vie d'Allgllue, XL. 

4. Hist. !lat.) 1. XXXIV, 3. 4. Je voudrais savoir d'où M. Asch­

bach (Livia, p. p ) tient ses renseignements. D'apres lui, le meraL/lim 

Livianll/1l était un alliage de cuivre (sic), tres-rare, que l'on trouvait 

surtout dans les Gaules et que Livie préférait à tous les autres 

gcnres de bronze. 

Quelques petites monnaies de cuivre de Trajan portent la lé­

gende : METALLI VLPIANI ( Cohen, .jl1edailles impiria!es , t. II , 

p. 58, nO 359-361). 

5. Sur le bas-relief de San Vitale, Auguste est représenté en 

Jupiter, Livie en Vénus drapee (Conze, Familie des AllgllStllS ; 

p. Ta ). 

6. Ars amacoria) III, 139-14° : 

Exiguum summa nodum sibi fronte relinqUl, 

Ut pateant aures, ora rotunda volunt. 
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Inèches qui ret01nbent sur les épaules; ces mèches sont fondues à part 1. En avant de chaque oreille 

on remarque deux petites tounes qui se sont soustraites à cet ensenlble de structure capillaire. Sur 

le sommet de la tête et sur l'occiput, les cheveux sont frisés avec soin et produisent des ondulations 

qui contrastent heureuselnent avec les mailles de la tresse qui les partage 2. Il n'est pas sans utilité 

d'insister sur ces menus détails, parce qu'ils tranchent une des questions les plus controversées de la 

nmnismatique impériale. En 775, lorsque sa 1nère venait de relever d'une maladie grave (Tacite, 

A711Zales~ 1. III, 64), Tibère nt frapper de Inagnifiques Inoyens bronzes, représentant un buste de femme 

avec la légende SAL VS A VG VST A, la Santé auguste 3. L'attribution de ce buste à Livie n'ayant pas 

paru suffisamment certaine, on a préféré s'en tenir à l'inscription et n'y voir qu'une personnification 

de la Santé. Aujourd'hui, grâce au buste du Louvre, le doute n'est plus permis; la InédailLe de Tibère 

nous montre le portrait de Livie, un peu rajeunie, il est vrai, mais les divinités possèdent le privilége 

d'une jeunesse éternelle. Quant à la resselnblance, elle est indéniable; toutes les deux ont l'os 

nasal légèrement arqué, le cartilage un peu plus long que les ailes du nez, la lèvre inférieure en 

retraite; je ne parle pas de la similitude de la coiffure et de la draperie. Mais en Inème temps, il 

devient tout aussi certain que les deux Inédailles analogues portant les légendes PIET AS et 

IVSTITIA, et qui ont été restituées par Titus", n'ont rien de commun avec l'épouse d'Auguste. 

Les tètes qui y figurent sont idéales. 

Les yeux des bronzes de Neuilly-le-Réal sont incrustés en émail blanc avec des pupilles nOll'es. 

aujourd'hui ternies. J'ai raconté plus haut que chaque buste avait perdu l'œil gauche le jour de la 

découverte; on a réparé le mal avant leur entrée au Louvre. Dans l'antiquité déjà, de pareils accidents 

ont dù se produire assez souvent pour qu'un marbrier dont nous possédons l'épitaphe métrique ait 

trouvé lucratif de s'occuper exclusivement à remettre des yeux aux statues qui n'en avaient plus". Du 

reste, il est très-probable que les fondeurs employaient des ouvriers spéciaux pour les accessoires, 

d'argent ou d'autres matières, qu'il fallait ajouter aux figurjnes de b:"onze. 

Je n'ai qu'un mor- à dire au sujet des piédestaux circulaires qui servent d'appui à nos bustes G. Les 

tranches sont bordées de moulures, et au milieu de chacune se trouve un bouton, entouré de cercles 

concentriques en relief. Une mortaise percée en avant de ces cercles livre passage à la clavette qui, 

sans ètre visible de face, assure la solidité des ngures. On a prétendu que ces bases n'étaient que des 

patères à sacrifices, détournées de leur destination primitive; mais c'est là une erreur à tous les points 

de vue. Une patère enrichie d'ornements à l'extérieur, tandis que l'intérieur, le côté principal, 

resterait uni: voilà certes une anomalie que l'antiquité, si réfléchie dans ses moindres créations, n'a 

pu commettre. 

1. Voir sur cette particularite: TYillckelmalll2) <Œu vres compl~tes 

Stuttgart, 1847), t. l, 26 3. Raoul-Rochette, QllestiO!lS de (Histoire 

de L'.lrc; p. 195. J96. 

2. O,·ide appelle cela: comas posiw Vw-l,zre. 

3· Cohen, MMai/les impr'T-L.z/cs; t. I, pl. 5, 3. Sur mon exem­

plaire, qui est beaucoup mieux. cOllsern! que celui qui a servi :.:.u 

graveur des plancbes de cet ouvrage, on voit J::;:iuctement le;; deux 

meches rebelles qui se trouvent en avant de l'oreille. 

4. Coheu, 1. c., pl. 5, 1. 2. 

5 . .A-f. RapiLilfs Serù.pio Ilic ab ara marmor(ea) oC/dos reposait st.l­

wis qua ad vixit belle. Florence i palais Strozzi rSpon, MiscdL.; p. 2J2. 

Fil. Buonarroti, Osscrvarioni soprÙ. alc. lIl/'daglioni (Roma, 1698), 

p. XII. Fabretti, [nscript. ; p. 64 1 ,357. Orelli, 4224 ; . On autel de 

marbre servait d'enseigne ù cet artiste. M. Bücheler a fait remar­

quer que l'inscription est en partie Illctrique (Jaluz's JallrbüclJer ; 

t. LXXVII, p. 72). Quant au faber oClllariarius mentionnc dans Unt: 

inscription romaine (OreUi, 4I85. Raoul-Rochette, Lettre à Sc/JOrn ,. 

p. 442. MarqL!ardt, JJ1.J.Ilf1d des Amiq. romaines; t. V, 2,280), je croirais 

plutôt que c'etait un tàbricant d'instruments de chirurgie :ll'usagc 

des mcdecins oculistes. Le mot oClllariari/is) formc comme specl,z­

riarills; sigillariarills) vient d'un substantif oCl/lare qui signifie, non 

l'œil, mais Ull objet destine LI l'œil. 

6. La hauteur des bases est de 0,03 centimètres; les bustes, y 

compris les piedestaLlx, mesurent 0,22 centimètres = 12 digiti ou 

3 pa/mi romains. Les renseignements fournis par la mctrologie ne 

sont pas il dédaigner. 
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Les inscriptions tracées au burin sur le devant des deux bases donnent à la trouvaille de Neuilly­

le-Réal une valeur exceptionnelle. Sous le buste d'Auguste, on lit: 

CAESARI ~ AVGVSTO 

ATESPATVS.CRIXI.FIL.V.S.L.M 

et sous celui de Livie 

LIVIAE . A VGVST AE 

ATESPATVS.CRIXI.FIL.V.S.L.M 

La feuille de lierre (hedera distinguens 1) qui remplace la ponctuation après le mot Cœsan' est 

exécutée au pointillé, procédé que les graveurs sur métal aimaient particulièrement, et dont l'origine 

ne remonte guère au delà des successeurs d'Alexandre le Grand. 

Avant d'aborder l'interprétation des textes, je ferai observer que le nombre des bustes romains 

en bronze, accompagnés de légendes explicatives, est on ne peut plus restreint:!. A plus forte raison, 

les portraits fonnant pendant n'abondent pas dans nos lllusées; du moins, ma longue étude des 

monuments ne m'a pas fait connaître un second exelnple qui vienne diminuer l'intérêt de l'acquisition 

du Louvre. On le chercherait en vain dans la collection iconographique sortie des fouilles de Pompéies. 

Les inscriptions nous apprennent que nos deux bustes sont des ex-vota offerts à Auguste et à 

Livie déifiés. C'est là le sens de la formule sacramentelle Votum Salvit Lœtus Merito, qui constate 

d'une part que le donateur s'est acquitté sans regrets d'une promesse faite dans un moment critique, 

et d'autre part que les divinités ont mérité la récompense qu'elles reçoivent. Le vœu étant une sorte 

de contrat passé entre celui qui a besoin de secours et celui qui le prête, on ne doit pas s'étonner de 

l'exactitude scrupuleuse que les anciens mettaient à déclarer que les deux parties contractantes 

avaient rempli leurs engagements. L'acte religieux est devenu un acte juridique . . 

Quant au consécrateur, Atespatus, fils de Crixus, je n'ai pas besoin de faire remarquer qu'il 

porte un nom gaulois, agrémenté d'une désinence romaine 3. Ce fait seul indique assez clairement 

les conclusions que l'on pourra en tirer, lorsqu'il s'agira de déterminer soit la nationalité de l'artiste, 

soit le pays où les bustes ont été fondus. Mais une pareille tâche, entreprise dès aujourd'hui et avec 

les ressources bien insuffisantes dont nous disposons, ne me paraît pas susceptible d'un résultat certain. 

En attendant que ces ressources se multiplient, voici ma pensée. Les bustes de Neuilly-le-Réal ne 

sont pas des chefs-d'œuvre dans la force du terme. Placés au milieu de ces étonnantes sculptures 

iconographiques du siècle cl' Auguste, dont le Louvre possède de si beaux spécÏ1nens , ils ne soutiennent 

pas la comparaison. Ce n'est pas à dire qu'ils soient dépourvus de mérite; on y remarque même une 

sorte d'énergie, une tendance au réalisme qui prévient en leur faveur. Mais entre les sculpteurs 

grecs trava~llant à Rome pour la famille impériale, et l'auteur de nos bronzes, il Y a la difFérence 

1. Frœhner, Sculpwre antiqlle du Louvre) t. J, p. 60. 

2. Tete de bronze (du Ill" siècle) de M. Titius Titi.znus, trouvée 

il Laibach (Arneth, Hypocauscum) p. 20. 21; pl. 8). 

U ne inscription dédicatoire se lit sur le diadème de la tète de 

bronze trouvée prè3 de Vienne et acquise par le musee de Lyon 

(Bull. de Il' InstLt. 1860, p. 21 7)' Elle n'a pas encore. été déchiffrée 

d'une manière satisfàisante. 

3· Crixus (cambr. cry ch = cris?us) : Zeuss, Gramm. celtica) p. 9°.147. 

-~. Crixsius Antonius : YIillin, Voyage dans le Midi) t. l, )10. 

Ate-spatus est un de ces noms propres) très-frequents, composés 

d'une particule (ate-) en latin re-) et d'un substantif. Voir la lis~e 

dressée par Zeuss, Gramm. celri,a) p. 836. 840. 872, e: Glück 

(J(t't'selle A",.zmm bei Caesar) p. 97), qui s'est notablement accrue 

par l~s découvertes récentes. 
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du créateur au copiste. A Inon aVIs, nous possédons là deux échantillons de l'art gallo-romain, 

peut-être des reproductions de modèles envoyés d'Italie, car ils Inesurent chacun exactement trois 

palmes. Les établissements Inétallurgiques établis chez plusieurs peuplades de la Gaule font 

supposer une école d'art; la statue colossale du Mercure Arverne qu'un artiste grec (de Marseille selon 

toute apparence) ll1it dix ans à fondre, et pour laquelle la ville de Clermont lui accorda 400,000 ses­

terces 1, prouve un grand engouement pour cette sorte d'ouvrages. Dans aucun pays du monde 

on ne trouve autant de figurines antiques en bronze que dans les Gaules. Rien ne nous empêche donc 

d'attribuer les nôtres à un de ces fabri ./laturarii de province qui figurent dans nos recueils 

d'inscriptions; seulement, je le répète, de telles conjectures n'ont pas une base assez solide pour 

qu'il faille les accepter du prelnier coup. Ce sont des calculs de probabilité, rien de plus. 

Nous arrivons à une question ITIoins ardue, non moins importante. Depuis la victoire d-'Octave 

sur Sextus Pompée (718r~, et surtout après 727, année dans laquelle il resut le surnom (Èmùvu~.~êI.) 

d'A uguste, son culte se répandit rapidement dans toutes les -provinces de l'Empire. L'Orient et la 

Grèce avaient depuis longtemps l'habitude de diviniser des personnages vivants; la Gaule paraît avoir 

imité leur exemple sans y opposer de résistance. Pour qu'une innovation de cette portée pÎtt prendre 

racine, ou, pour mieux dire, pÎtt être accueillie avec enthousiasme sans froisser la conscience 

religieuse du pays, il a fallu qu'elle y trouvât un terrain préparé. Mais, si imparfaites que soient nos 

connaissances sur ces détails, nous savons au moins que la religion gauloise, à l'instar de celle des 

peuples germaniques, ne permettait pas aux Inortels de prendre place parmi les dieux 3. Entre 

diverses manières de résoudre ce problème, je choisis celle qui rencontrera le moins de contradicteurs. 

Selon moi, les colonies grecques ont dù puissamment contribuer à la popularisation da culte des 

empereurs. De plus, les Gaulois eux-mèmes ont tant de fois envahi l'Hellade et l'Asie Mineure qu'il 

serait téméraire de prétendre que les apothéoses des successeurs d'Alexandre leur fussent restées 

inconnues. Le territoire celtique s'étendait jusqu'aux frontières de Macédoine; les Galates étaient 

entourés de royaumes grecs; bien souvent des mercenaires gaulois ont pris service dans les armées 

helléniques, même chez les rois d'Égypte. Je ne concevrais point que des rapports aussi étroits avec 

une nation qui déifiait ses princes ne leur eussent pas inspiré ridée d'en faire autant, alors que le 

prince qu'il s'agissait de diviniser était leur maître, et qu'on n'avait plus qu'à SUIvre un précédent 

établi dans toutes les autres provinces. 

Les inscriptions relatives au culte d'Auguste dans les Gaules sont très-nombreuses, si l'on vell! 

compter celles qui Inentionnent les prêtres de l'autel de Lyon et les confréries des Augustales. Mais 

en faisant abstraction des textes postérieurs à l 'avénement de Tibère (767 ) , il ne reste guère que 

l'autel de Narbonne , dont l'épigraphe n'a pas été publiée jusqu'ici comme elle Inérite de l'ètrc ". 

Encore ce monument, consacré à l'essence divi7Ie (71llmilli ) d'Aug-uste, n'est-il qu'une copie, l'original 

ayant dù périr dans l'incendie qui détruisit la ville sous le règne d' Antoni n le Pieux. Quan t à 

l'inscription de l'Ara ad C071jlue1Ztes, c'est à peine si une ou deux lettres ont survécu à sa ruine. On les 

voit au musée de Lyon, à côté de quelques [raf.ments de placage en marbre blanc, qui représentent 

r _ 107 ,)60 fran cs . Ce chiITre est di sc utabl e . 

2 . Appien, 1. V, r p : César etait a lo rs üge de vingt- huit ans, 

ct dcjù les vill es plaçaient son image ù côté d l.! celles de leurs dieux 

protecteurs: i(.!:L\ ;;,,, 6 K?_\(ï ~1. ? {;-û)'J È; -;-~7ô "i'.7Cù x:ci orx~ (j ~ , i'.:ci O_ Ù7~ '1 (J.[ 'i':~j, el; 

"rC,l; cr~ S-;-i pr,l; Qg"Lç OU'Ild'PIJO·I. 

3. Diog\.!nc de Lai.:rtc (prrJ aCl') appelle unc dasse Je prêtres g a lI ­

lois : crë ,U, ·' ~O ~~!. Mais ce mot, formé comme /Tfi-",, ~ !,"; " 7';\ doi t être la 

traduction d'un mot ccl tique imparbitement compris et sigllifian t 

plutô ~ O E ~croC.\c . 

4- Orelli, 2489- Herzog , G.zllia ""'~..lrboflcnsis; ,:ppcnd. '·plgr . n. 1 . 
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une énorme guirlande de chêne, suspendue à des haches. Une autre ara~ élevée en l'honneur de 

Rome et d'Auguste au confluent de la Charente et de la Seugne, est mentionnée dans l'inscription de 

l'arc de triomphe de Saintes. Je ne parle pas de l'autel de Bordeaux 1 que les historiens rapportent 

également au siècle d'Auguste 2. Il me paraît d\llle date beaucoup plus récente. 

On dira, non sans raison, que ces points controversés gagneraient à être traités plus largement. 

Mais dans une question aussi vaste, il est moins facile de se contenir que de se laisser entraîner 

sur la pente des digressions. Mon but n'est pas d)écrire l'histoire des Gaules sous le gouvernelnent 

d'Auguste; je me contente d'expliquer l'intérêt qui se rattache à nos bronzes, de les mettre à leur 

véritable place, d'examiner les faits nouveaux qu'ils nous apprennent et les faits déjà connus qu'ils 

confirment QU qu'ils modifient. Ce principe admis, Inieux vaut se renfermer dans des limites trop 

étroites que de disproportionner les parties au préjudice de l'ensemble. 

Nous passons à la légende du buste de Livie: LIVIAE A VGVST AE, extrêmement curIeuse, 

parce que du vivant de son époux l'impératrice n'avait pas le droit de s'appeler Augusta. Pour 

aplanir la difficulté, il ne faut pas perdre de vue que la dédicace d'Atespatus était un acte privé 

et non un docUluent émané de l'autorité. De plus, les provinciaux, avec leur instinct d'adulation 

servile, ont souvent anticipé sur les flatteries officielles de ROIne, lorsque l'intérêt leur commandait 

de gagner ou de remercier quelque protecteur haut placé. Ainsi sur une monnaie de Smyrne 3 , 

antérieure à l'année 752, puisqu'on y voit les têtes de Livie et de Julie, la première est appelée 

Jllnoll~ l'autre Vélllts 4
; de même, une petite localité de la Sicile invoquait Livie comme déesse 5. Mais 

il n'est pas Inême nécessaire de recourir à des analogies aussi éloignées G. Sur une pierre tumulaire, 

découverte à Rome et conservée aujourd'hui au musée de Naples 7, une femme grecque est 

intitulée: (( Esclave chargée des robes de gala de Livie Auguste. )) Cette inscription est probablement 

antérieure à l'acte d'adoption à la suite duquel Livie entra dans la famille Julienne; le texte en 

avait été rédigé par un garde de la bibliothèque palatine affilié à la maison impériale, qui n'aurait 

1. Millin, Voyage dans le Midi; t. IV, 646. Orelli, 196 : Augusto 

sacrum et Genio civitatis Bù(urigum) Viv(iscorum). 

2. Am. Thierry, Histoire des Gr..ulois; Ill, 289: « Il permit que sa 

personne fût invoquee conjointement avec les esprits tutelaires par 

quelques cites et quelql/es villes; leurs noms furent accoles sur les 

monuments. )) Pour appuyer sa thèse, l'auteur cite l'autel de Bor­

Jeaux et al. passim)' mais il n'en existe pas d'autres. M. Merivale 

(History of clle Romans zmder tlle Empire; London, 1865', t. IV, 139) 

aurait mieux fait de vérifier les allégations de M. Thierry que de 

les reproduire. 

3· Mongez, lcol1ographie romaine; t. ]J,pl. 20,4; p. 72 Lenormant, 

fco/logr. rom.; pl. 6, 12. AIl3IAN llPAN XAPI:r-;o~. Sur un moyen 

bronze d'(Jf.a de Syrtique (L. Mueller, Numismatique de l'Afrique; 

t. II, p. 16. 19 ), on voit un paon et un epi ù c6tc du buste de 

Livie. D'aNtres exemples se trouvent dans Eckhel, t. VI, 148. Ovide 

(Ex POIlCO; lII, l, 117, 145) compare egalement Livie ù Junon. 

4. D'après M. Aschbach (Livia; p. JO), le roi Herode, fondateur 

(en 74z) de la ville de Césaree en Palestine, y aurait élevé une 

statue de Livie, representee avec les attributs d~ Junon. Comparez 

Flavius Josèphe, Guerre judai"qlle) 1. l, XXI, 7· 

5. Fabretti, IflScript.) p. 57, 324. Orelli, 61 4. Selon M. Aschbach 

(Livi..z ; p. 19), cet!C inscription serait tàusse, ainsi que les nOS 613 

et 1724 d'Orelli. Elles sont authentiques toutes· les trois. 

6. M. de Longperier, en traitant ce sujet, nous a donné la 

mesure de son érudition. Dans sa Notice des brol7"{cs llntiques dll 

Louvre; il dit ù la page 150 : ( Le titre d'AlIgusta était donné à 

Li vie dans quelques provinces (sic ), \'oir l'inscription LIVIAE. 

DRVSl. F. AVGVSTAE. MATRJ. CAESARIS. ET. DRVSI. GER­

MANIeI. SVPERA.EQVANI. PVBLICE, gravee alors que Tibère 

n'était encore que césar (Romanelli, Topograf. /Jist. dei regno di 

Nap. (sic), t. III, p. /34). » Un texte grave du vi\-ant d'Auguste et 

désignant Tibere, sans son nom propre, avec le seul titre de césar) 

el't encore à découvrir, et je ne conseillerais à personne de l'attendre 

de sitôt. Mais ce qui est plus grave, c'est que l'on puisse ignorer 

l'ouvrage capital de M. Mommsen: Inscriptiones regni Neapolitani 

latùwe; imprimé il y a Villgt anl', et dans leq nel (no 5470 ) l'in­

scription de Superaeqzlllm se troU\"e ainsi reproduite: LLlIVIAE. 

DRVSI. F 1 AVGVSTI 1 ~l11a ~ TRJ. TI. CAESARTS. ET 1 Drusi Ger­

manùi 1 Superaequllfii public. Li vie n'y est donc pas appelée Augusta) 

mais femme d'Auguste. Du reste, il ne tàut pas s'imaginer que M. de 

Longpérier ait puisé sa Rcicnce dalls le livre de l'abbé Romanelli; 

toute sa note, d'une apparence si SaValjte, est empruntée à la col­

lection d'Orelli (nO 613) qu'il n'a eu garde de citer et dont il n'a 

pas même consulté le Supplement (p. 56). 

7· Mommsen,Inscript. regniAeapol.) 6851 (Ore1li, 4 1 • 2 437): 

Byrae Canacianae) Livi.ze Aug(ustae) ser(vae) al-'esu 7l1agn~a). -

M. Aschbach (Livia) p. 31) propose de mettre la \-'irgule apres le 

mot Liviae; pour que l'escla\"e ait trois noms! 
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pu Ignorer qu'après la mort d'Auguste Livie était légalement tenue de porter le nom de Julia, et 

qu'avant cette époque elle n'avait pas le droit de s'arroger le surnom d'Augusta. En examinan t 

ces faits, on devine pourquoi l'on rencontre tant de fois la formule Livia Augusta 1. C'est que, 

longtemps avant 767, il était d'usage, à Rome aussi bien que dans les provinces, de désigner 

l'épouse d'Auguste sous ce titre, et la clause testamentaire qui vint le lui conférer officiellelnent 

n'était plus que la sanction suprême du fait accompli. Aux yeux des Romains elle méritait 

absolument cette distinction, puisque, d'après le jugement d'un contemporain 2, {( elle ressemblait 

en toutes choses aux dieux plutôt qu'aux mortels)). 

Les épigraphistes savent, du reste, que les noms de Livie n'ont jamais été sujets à une règle 

bien déterminée. Sur une inscription de Mytilène 3 qu'on a vainement essayé de corriger, elle s'appelle 

Julie J bien que le texte date du vivant d'Auguste et, par conséquent, soit antérieur au testament. De 

même, plusieurs marbres postérieurs à la mort d'Auguste 4 continuent à l'appeler fille de Drusus 

(DRVSI. F), alors que l'on s'attend à lire le nom de son père d'adoption. Ces exceptions Inéritent d'ètre 

constatées; elles jettent toute la lumière désirable sur une question ernbarrassante. 

Le temple de Vienne, en Dauphiné, était très-probablen1ent dédié au souvenir d'Auguste et de 

Livie. Malgré l'incertitude qui règne au sujet de l'épigraphe de cet admirable édifice, honteusement 

négligé par la ville qui devrait en être fière, les mots principaux In'ont paru assez reconnaissables 

pour justifier cette attribution. Je lis sur l'architrave, en suivant les traces des clous qui fixaient les 

lettres de bronze : Divo Augusto [Divi filio] OPTIMO MAXIMO, et au-dessous, un peu en retraite : 

ET DIV AE A VGVST AE. Les trois derniers mots, ajoutés après coup, n'entrent pas dans l'économie 

primitive de l'ornementation; ils la contrarient, et ce détail, qui était resté inaperçu jusqu'à présent, 

nous permet d'assigner au monument une date certaine. Lors de la consécration de Livie, par ordre 

de l'empereur Claude (794), il existait déjà, et on n'avait qu'à compléter l'inscription pour placer la 

statue de la nouvelle divinité à coté de celle d'Auguste, comme on v"!nait de le faire à Rome 1;. 

J'ai dit, au commencement de ce chapitre que les bronzes de Neuilly-le-Réal ont un intérêt 

sérieux pour ceux qui s'occupent de l'iconographie romaine. A ce point de vue, c'est surtout le 

portrait de l'impératrice, avec sa légende explicative, qui sera d)une grande utilité pour nos éludes. 

Du reste, on assure que la statue de Livie, trouvée dans le Panthéon de Pompéies, portait aussi, au 

moment de sa découverte, une inscription encastrée dans sa base fi. 

Il ne nous reste donc plus qu'une seule question à traiter, la plus délicate de toutes, celle de 

l'année ou du moins de l'époque vers laquelle les bustes ont été exécutés. M. de Longpérier 7 les 

(. Bianchini, Camera ed inscri'{. de' Iiberti della casa di Auguslo 

(Roma, 1727), p. 3. JO. 69. - Gori, Columbarium libert. ct servorum 

J,iviae (Florentiae, 1727), p. 126 (nO 81). - Eckhel, t. VI, 148. -

Hel2[etl J nO 6386. 

2. Velleius Paterculus, II, 130 : Per omnia deis quam homi­

nibus similior i:èmina. 

3. Corplls inscr. grœc., 2167'1, ligne 24 (t. 11, p. 1025). C0nze, 

Reise au! der [l2set Lesbos, pl. 7, ( (p. ) 3). K. Keil, Plzilologus; 

t. XXIII, 61 7' 

4 . Mommsen, dans l'Hermès) t. U[, 67. 

5. Casfiius Dio, 1. 60, 5 : -:';"1 7E 7" ,O'f,V -;7,'1 A~'-u{~v •.•.• ci.r.·r,Ox,/cX·ncrEv, 

cipÀ[.I.i -;~ "1 -;i!> Aùl,,')cr7E~~ !Oeucrxc • 

:\1, .-\mcdee Thierry ( Histoire des Gaulois, III, 299) dit : «( Par 

une flatterie de plus, la Narbonnaise joignit au culte de l'empereur 

celui de sa i:èmme Livia-Julia-Augmta (sic), » et pour prouver 

cette assertion, que Merivale (IV, 239 ) a eu tort d'accepter, il 

cite la ville des Voconces: Dea Augusr;a) qui doit son nom Ù, la 

d~esse gauloise Andarta, et l'inscription sicilienne l11entÎonllcc plus 

haut, qui Cgt tout étollnée de se trouver au milieu des Gaules. 

6. Mommsen, Inscripe. reg ni Ireùpol.; n" 2214. Overbeck, Pomprjl. 

Ir, ]68 (seconde édit.). 

7. M. de LOl1gpericr a pris l'habitude de publier ~;cs <':lul ubra­

tions dans trois ou quatre recueIls di[fercnt~, SOIl opinion relative .. 

ment aux bronzes de Neuilly-IL:-Heal sc lit dans les Comptes rendm 

de l'Acadimie des Inscriptions, 1868, p. 286. )22-)24; dans la RèVllè 

.lTchJologiquL') T. S. t. XVII , 293 l ct dans la lVvric.: cjrée plu ,.; l1aut. 

2 
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place entre 727 et 767~ c'est-à-dire qu'il se ménage une latitude de plus de quarante ans. Quant à 

M. Léon Renier 1
, il les croit postérieurs à l'an 747, chose indiscutable; mais je ne comprends pas 

les raisons sur lesquelles il s'appuie. Selon lui, la qualification d'Auguste donnée à Livie indiquerait 

une époque postérieure à la restauration des dieux Lares. S'il en était ainsi, le culte des Lares aurait 

été rétabli dès 727, année dans laquelle Octave resut la même qualification. Je veux bien adInettre 

que nos bronzes aient été destinés à un laraire 2; néanmoins, si le consécrateur, attentif au décret 

religieux de 747, avait songé aux Lares Publics du Peuple Romain, je présume qu'il se serait conformé 

au vœu du prince, en offi'ant non de simples portraits, mais les Génies d'Auguste et de Livie. Or il 

est certain que l'on représentait le Génie impérial sous la forme d'un togatus qui, l'occiput voilé, tenait 

à la main droite une patère, au bras gauche une corne d'abondance 3. Sans s'égarer dans un dédale 

de conjectures, on devine la destination primitive des bronzes de Neuilly-le-Réal, en leur appliquant 

tout simplement les légendes qu'ils portent. César Auguste et Livie Auguste sont l'empereur-dieu et 

l'impératrice-déesse; de là la nudité de la poitrine d'Auguste, qui le fait ressembler à Jupiter, et la 

draperie de Livie qui lui prête l'aspect d'une Junon. Aussi M. Renier semble-t-il avoir oublié que nos 

bustes sont des ex-voto. Pour accomplir un vœu, on n'attend pas telle ou telle innovation religieuse; 

le votum n'est subordonné qu'aux circonstances particulières dans lesquelles se trouve l'individu 

qui le prononce. 

Nous voilà obligés de nous frayer un autre chemin que celui qu'ont suivi nos deux devanciers. 

Je ne désespère pas de le trouver. L'étude de l'antiquité n'aurait pas d'attrait si elle livrait ses secrets 

si facilement. 

En examinant avec soin la physionomie des deux bustes, on voit que ce ne sont pas des portraits 

de convention. Ils se servent de pendants; bien plus, les originaux ont dû être exécutés vers la 

même époque ou à un intervalle peu éloigné. J'ai déjà critiqué leurs défauts, je ne veux donc pas 

garder le silence sur leurs qualités, et ils en ont de réelles. Auguste, qui est le mieux réussi, 

a une telle vérité d'expression que, sans recourir à aucune donnée historique, on dirait son âge. 

C'est un vieillard dans toute l'acception du mot. Le front sillonné de rides, les yeux renfoncés, avec 

de petits froncis aux encoignures, les joues creuses, le menton pointu, la bouche encadrée de 

plissures, annoncent un homme qui a dépassé la soixantaine. La figure de Livie n'est pas flattée 

davantage; l'artiste, en laissant une certaine saillie aux os maxillaires, n'a point dissimulé la caducité 

des chairs, et les plis profonds qui règnent autour de la bouche dénotent au premier aspect ce 

que l'on appelle trivialement une vieille femme. Si, malgré cet impitoyable réalisme, les traits de 

l'impératrice ont conservé une haute distinction, il ne faut pas oublier que les auteurs anciens sont 

unanimes à faire l'éloge de sa beauté 4 • 

Auguste, né le 23 septembre 69 l, Inort le 19 aoùt 767, atteignit presque sa soixante-seizième 

année. Livie mourut longtemps après en 782, et à un âge plus avancé encore, car on lui donne tantot 

quatre-vingt-deux, tantôt quatre-vingt-six ans:;. Admettons ce dernier chiffre qui réunit le plus de 

probabilités 6; dans ce cas, elle avait vingt ans lors de son mariage avec Octave et soixante et onze à la 

r. Comptes rendus, 1. c., p. 286. 4· Tacite, Ann., 1. V, 1. Velleius Paterculus, lI, 75. 

2. Suetone, Vie d'AugllSte.) ch. VII. Lampridius, Vie d'Alexandre 5. Pli:le, 1. XIV, 59, parle de 82 ans; Cassius Dio.) 1. LVIIT, 2, lui 

Sévère) ch. XXIX. en prête 86. 

3· Comparez cependant les observations présentée.s par M. Preu- 6. Née en 696, elle a dû épouser Tibérius Néron vers 71 l, car 

ner, Plzilologas) t. XXiV, 251. 356. son fils Tibère naquit le 16 novembre 712 . 
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Inort de l'empereur. Maintenant si nous parcourons la longue série des médailles à l'effigie d'Auguste, 

on ne saurait méconnaître une grande variété de types. Il est vrai que les monétaires, en représentant 

le portrait du chef de l'État, ne l'ont pas suivi année par année dans les différentes phases de sa vie; 

on remarque une certaine propension à le rajeunir, car aucune des pièces frappées de son vivant ne 

lui prête une physionomie aussi manifestement vieillie que celle de notre buste. C'est à peine si sur 

les monnaies de 733 il a les joues creuses. Mais les pièces élnises sous le règne de ses successeurs 

et les 1110nnaies restituées n'ont pas été inspirées par le même sentiment de flatterie, et nous 

rencontrons souvent parmi elles des exelnplaires dont l'effigie est identique à celle du bronze de 

Neuilly-le-RéaP. Sur les deniers d'argent de Caligula déjà, la ressemblance est parfaite 2. J 'en 

conclus - et Iuon opinion sera partagée par tout le monde - que c'est vers les dernières années 

d'Auguste que nos bustes ont été fondus. Une hypothèse qui se base sur une autorité aussi sùrc 

que la numismatique ne s'appelle plus une hypothèse : c'est un jugement sans appel. 

Paris, 7 novembre 1870 (5'1' jour du siége ). 

APPENDICE3 

LOU IS; par la Grâce de Dùu) Roi de France et de Nalltlrre; à tous présents et a venir, salut; sal'Ol"r faisons, que l'an M/L 

huit cent sel'{e er le ,'ingt-neuf du mols de mal"; 

Pardevant Me Gilbert Chal/eron. notaire royal; residant a Neuilly-Le-Réal; arrondissement de JUoulùu, département de l'Alher) 

et témoins après nommes; 

Sont comparus: sieur Pierre Saulnier) proprietaire) demeurant a Neuilly-le-Réal) d'une ptzrt; 

Joseph et Antoine Na l'rOI ) frères) laboureurs; demeurant ensemble au domaine des GuillelllùlS; dite cOlllmune de Neuilly-le-Réai; 

d'autre part. 

Les dùs Navrot frères Ont dit : que le sept du présent mois de mai; ils labourol"em ensemble une terre dépendant du dù domairlC; 

que la pointe de l'ariau de Joseph, l'un d'eux; rencontra un objet et le sortit de terre; ils arrérèrent leurs bœufs; et ayant ex,lIllùzé cc 

que ce pouvoir être) ils reconnurent gue c'était une figure. Ils fouillèrent à l'endroit qui la recélait ct y en troul'èrem une seconde. 

Surpris de cette dicou\'erte; ils s'avisèrent d'appeler M. le Curé de la commune) qu/; s'étaT. rendu sur les heux; leur dit qu'd 

falloir laver ces figures pour en ôter la terre qui y étoit attachée; et qu'après Li servit plus facile de corlTlor'rre qui elles représentent. 

Ils portèrent ces téres au ruisseau; les frottèrent et (,inrent à bout de Illettre à décoUl'ert l't"nscription que porroù chaque base de CCJ 

figures; ct M. le Curé en fit la lecture. 

Ces deux objets froUl'és formoient deux tltes en brante; appuyées, au moyen d'une clav,JTte) sur une base de même métal) qlli 

avoù la forme d'une soucoupe renllersee. 

La première trouvée al'oit éte separee de sa base par la secousse qui l'avait mlse hors de III terre ct brise sa c!,zvette; elle 

representoù la figure d'une femme. L 'œil gauche; faù d'émaille incruste) rongé par la terre, étoit tombé par morceauX sous la main 

de celui qui m'olt lave la tète. L'œil droù étoit terni. La base de celle tête porloù pour inscnption ces mots: Livia! Augusta! Amespatus 

Crixi fil. et plusieurs lettres iniTiales. 

La seconde, représentant une figure d'homme) etoiT re.;tù attachée à sa base, qui portol"t pour lflscnpfl'on ces mOIs: Ca!sari 

Augusto Ancespatus Crixi fil. et quelques lettres initiales. L'œil gauche de cette tête était aUSSi" très-alrire, ct l'émalÏle qui le formOL( 

tombOlf par morceaux au mOindre contact_ 

1. Voir Cohen, Méa. imperia/es) t. l, pl. IV, 183" - Denier d'ar-\ 

gent nO 196. 
2. Cohen, Mid. impùiales) t. T, p. 15 I. ] )2. 

). Voir plus haut, p" 2. 



12 LES MUSÉES DE FRANCE 

D'après ces examens: les frères Nal'rot deposèrent les deux figures près de l'endroit où ils travailloient; et le moment de cesser 

leurs labeurs étant arrz'vé) ils se retirèrent cher eux et y transportèrent leur trouvaille. 

Quelques instants après) le sieur Saulnier) après avoir visité ces figures) demanda si on voulait les lui vendre; les Navrot 

répondirent qu'ils le voulaient bien. 

Le père de ceux-ci dit: « Monsieur) cela vaut bien un franc de la livre. » Le sieur Saulnier répondit: ( Ce serait peut-érre 

cher pour une personne qui voudroit mettre ces objets à la refonte, mais comme mon intention, en les achetant) serait de les consefl'er) 

je 1I0US en offre trente sols de la livre. Il Les Navro! répondirent: « Nous acceptons votre offre. 1) 1/s firent alors la pesée des têtes qui 

pesèrent ensemble, y compris leurs bases, quarre kilogrammes deux hectogrammes. Le sieur Saulm'er leur co"!pta la somme de rreire 

francs) qu'ils retirèrent et lui firent la délivrance des deux têtes) dont ils lui transmirent la pleine propriété. 

Enfin) les Navrot ont dit que, par ces présentes) ils consentent quittance au profit du sieur Saulni$r du prix de la vente qu'ils lui 

.firent alors. 

Le sieur Sau/nier) comparant) nous a requis acte) tant de la déclaration des dits NaCirot que de la transmission de propriùe et de 

1,1 quittance qui y sont contenues; ce que nous lui avons octroyé. 

Mandons et ordonnons à tous huissiers) sur ce reqw's) de mettre les présentes à exécution) &c.) &c. 

Car ce fut ainsi fair. Lu et clos) en l'étude) à Neuilly-le-Réal) le dit jour) vingt-neuf mai mil huit cent seile, en présence de 

Laurent Favié) boulanger) et Jean Bouillot) garde forestier) tous deux demeurant à NeUllly-le-Réal; témOL'ns requis) qui; et le sieur 

S,mlnier; ont signé aCiec nous) notaire) non les frères Navror) pour ne saCioir) ainsi qu'ils l'ont déclaré; de ce par nous requis . 

La minute est signée: Sau/nier) B. Favié) Bouillot) ec Challeton) notaùe. 

En marge ese écrie: Enregistré) &c. 

VASE DU MUSÉE DE SAINT-GERMAIN 

- Pl. 3 -

L Y a deux ans, je fis faire au Musée gallo-romain de Saint-Germain l'acquisition 

d'un vase qui n'est pas sans importance pour l'histoire de la céramique ancienne. 

Par qui, dans quelle année, à quel endroit avait-il été trouvé? on l'ignore; mais 

tout porte à croire quJil vient du midi de la France. Les renseignements que j'ai 

pu recueillir à ce sujet sont insuffisants. On sait que le vase avait fait partie de 

la collection de M. Sallier, receveur particulier à Aix-en-Provence, et qu'à la vente du cabinet de 

cet amateur célèbre il fut acheté par M. Pen chaud , architecte, le même qui eut le mérite 

de prendre une part active à la restauration des lTIOnUments romains de la Provence. Je possède 

une note autographe du marquis de ' Lagoy, mort à Aix le 16 avril 1860, qui s'était proposé de 

publier un ouvrage sur la poterie antique. Cette note, consacrée à l'explication des deux médaillons 

qui décorent notre vase, ne manque n! d'esprit, ni d'érudition, mais elle n'est' pas à la hauteur de la 

science actuelle, et ce serait oublier le respect dû à la mémoire d'un savant distingué que de livrer 
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aujourd'hui à l'impression une étude destinée aux archéologues de 1820. Ensuite, la lithographie qui 

accompagne le manuscrit est très-imparfaite; le déchiffrement de l'inscription n'avait pas réussi 

davantage. Nous ferons donc bien d'entrer en matière sans nous préoccuper du travail de M. de 

Lagoy. 

Commen~ons par la forme du vase. La panse ressemble à une bOIte circulaire, peu profonde et 

dont le dessus est légèrelnent bOlnbé. Un col très-court, auquel se rattachent deux petites anses, est 

planté dans l'épaisseur de cette boîte. Autrefois on donnait à ce genre de flacons, que l'on peut 

comparer aux eulogies chrétiennes, le nom de lagœna (À,xyu\loç) 1. L\ln des sujets dont il est orné 

semble prouver qu'il a dÎt servir de gourde et contenir du vin. La terre rouge est enduite d'un vernis 

qui a beaucoup souffert à la suite d'un nettoyage imprudent. 

Mais il est temps de jeter notre regard sur les deux grandes compositIOns en relief qui couvrent 

cette curieuse épave de l'art gallo-romain. D'un côté on voit la lutte entre Marsyas et Apollon, de 

l'autre le concours, Inoins inégal, d'Hercule et de Bacchus. Le vin et la musique, voilà deux choses 

que les anciens ne dédaignaient guère; le joueur de flûte avait sa place Inarquée dans leurs dîner~. 

d'apparat. De plus, on a souvent constaté les rapports qui existaient entre le culte apollinien et 

le culte bachique. C'est donc avec une intention évidente que les sujets ont été choisis et réunis sur 

le même vase à boire. En y réfléchissant, peut-être y trouverait-on une idée plus profonde encore, 

car les Inédaillons représentent tous les deux un défi porté à une divinité et qui ne peut tourner 

qu'au désavantage du provocateur. L'artiste avait donc la prétention de donner aux buveurs une 

le~on de morale. 

Quant à la fable de Marsyas et aux nombreux monuments qui en rett'acent les péripéties, je pllis 

être bref, la question ayant été débrouillée par les antiquaires les plus habiles 2. Au milieu du tableau 

on aper~oit les deux rivaux, de taille colossale, placés sur une estrade, ainsi qu'il convient à des 

concurrents qUI sont en présence de leurs juges. Apollon est assi0; une chlamyde recouvre ses 

jambes. Sa tête, couronnée de laurier, est entourée d'un nimbe qui caractérise sa double qualité 

de dieu et d'acteur principal du drame. Ses cheveux sont noués sur la nuque. De la Inain gauche 

il tient une lyre à cinq cordes, appuyée sur son genou; dans l'autre, tendue en avant, il porte le 

plectrum. Ce geste indique qu'il adresse la parole à Marsyas, sur lequel, du reste, il jette un 

regard plein de fierté. Les savants qui ont interprété des scènes analogues se sont mépris sur la 

signification de l'attitude d'Apollon; nous verrons tout à l'heure que notre vase ne laisse plus 

d'incertitude à cet égard . 

En face du joueur de lyre se trouve Marsyas, debout, entièrement nu, la chevelure et la barbe 

incultes. Les jambes écartées pour avoir plus de force, il souffle résolùment dans ses deux flùtes, qui 

ne sont déjà plus si primitives puisqu'elles sont garnies de clefs. Le satyre parait avoir pleine confiance 

dans son art; il me rappelle le jugement de Gœthe sur les gondoliers de Venise qui chantent les 

stances de 1'Arioste et du Tasse. « Ces hommes, dit le grand poëte, ont la voix rauque et criarde . 

I. L'e rre ur a é tc demontrée d epUIS par O. Jahn (Baiellte der 

sœchsùchen Gesdlsell.zf t ) 18)7, p. 197; Marquardt, H.lfzdbllclr der 

rocm. Altert/zünw·)t. V, 2; 245; pl. cv, 12) ; et cependant la l.J.gonù 

trouvce en 1867 à Pari~, dans la Cite, se rapproche de la formc du 

vase Sallier (Ch. Read, Revue .lrclll ologiqlli:) 1868, t. II, 226; pl. XXII). 

2 . Aux: citations que j 'ai faites dans ma Notice de lù Sculpture 

ùntique dl/. Louvre; p. 103-110, il f .. 1.ut ajouter: KenIlcr, FflfZdcllro­

Ili( 1856-58, p. 1 H. - Stephani, Compte rel/dlt) 1862, p. 8:1. -

l\lichaëlù;, die VerurLlzeilllflg des Mùrs'}'lZs (Grcifswaldc, 1864). Aflù­

glyplzi Vùticùni explicatio (Tubingae, 1865 ) ' Archœologisellc Zeitung , 

1869, p. 41-5°. - Hel big, Wandgcmœ/de Campanicns ) p. 6[-66. -

o. Jahn, Baie/lU der s,rchsisclw/ GCstl/Scll.lft) [ 869, p. [5-24. 
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Comme tous les gens sans éducation, ils s'imaginent que la plus belle musique est celle qui fait le 

plus de tapage. » 

Malheureusement, en dépit des efforts de Marsyas, la victoire le trahit. Déjà son adversaire paraît 

assuré du triomphe; l'inscription métrique, gravée sur le devant du béma~ reproduit les termes par 

lesquels Apollon se plaît à foudroyer son émule vaincu: 

P ALLADOSENSTVDIODIDI 

CISTIMARSY ACANTVDV 

MQVETIBITITVLVMQVAE 

RISMALAPOENAREMAS 

Ces quatre lignes sont très-difficiles à lire et il m'a fallu de longues études pour arriver à un 

résultat acceptable 1. Aujourd'hui je suis à peu près certain de ne pas me tromper en lisant: 

Pallados en studio didicisti, lvlarsva, calltu[nz], 

'Dumque tibi titulum qua[ eriJs, mala pœna rema[n Js[it]. 

C'est grâce à la faveur de Pallas que tu as appris l'art de jouer (de la flùte), ô Mars'yas~ et au lieu 

d'Ull titre de gloire que tu recherches, lin cruel châtiment t'est réservé. 

L'élégance des vers, la netteté de la construction et le génitif grec Pallados prouvent que le 

distique date d'une assez bonne époque de la poésie latine. L'm finale de cantum et l'n de remallsit 

semblent avoir été supprÏ1nées faute de place, car à d'autres endroits les nasales, que l'on ne 

prononçait pas alors comme on le fait maintenant, sont restées. Quant au dernier mot, Firmicus 

Maternus 2 se sert de la même expression, en disant: « Stat sententia, manet poella~ ignis imminet. » 

Derrière l'estrade peu élevée sur laquelle le concert a lieu, se dresse le tribunal. Il est occupé 

par les juges, trois Muses, ceintes de diadèmes. La première, en partant de gauche, a les jambes 

recouvertes d'un manteau; la seconde est assise sur sa chlamyde; la troisième a le bras droit posé sur 

l'épaule de sa voisine. Le Inême nombre de Muses se retrouve sur quelques vases peints 3. La 

partie antérieure du tribunal est décorée de deux Amours en relief, portant un disque sur lequel, 

d'après le dessin de M. de Lagoy, est sculptée une palme. Cet emblème de la victoire (s'il a jamais 

existé) :ne saurait se rapporter uniquement au succès d'Apollon; quoi de plus simple que de choisir 

un pareil ornement pour la tribune des juges appelés à décerner la palme dans les concours de 

musique? D'ailleurs, Vénus ayant été l'amie de Marsyas, il serait surprenant que les Amours fussent 

chargés de féliciter le vainqueur. 

La scène à laquelle nous assistons imite, à n'en pas douter, la procédure judiciaire des Romains; 

à ce point de vue, elle offre un intérêt considérable. La cour siége à ciel ouvert, non dans une 

basilique. Le banc des Muses 4 remplace la chaise curule du préteur et les subsellia de ses assesseurs. 

L'élévation du tribunal mérite les épithètes d~excelsum~ altum~ sublime que les auteurs anciens lui 

donnent. Derrière chaque adversaire se rangent ses patrons, ses avocats, ses amis, non sur un 

I. Le moule n'a laissé qu'ulle empreinte défectueuse, et plu­

Sleurs lettres ont éte presque effacées lors du nettoyage du vase. A 

la seconde ligne, les lettres N et T sont lices ensemble. 

2. Pag. 21, éd. Bursian. . 

Vile autre épigramme sur Marsyas se trouve dans l'Antl/Ologie 

latine (Burmann, l, 138. Meyer, 665. Codex Sa/masianus) page 94)· 

3· Archœol. Zeitzmg) 186y, pl. XVII (vase de Ruvo). - Dubois­

Maisol1m:uve, t. 1) 6 (Millin, Magasin encyclopediquc) t. LXXVlI, 237)' 

4. Sur le vase de R m'o, cité plus haut, une des Muses lit le 

jugement dans un volumen éployé. 
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marchepied, mais sur le pavé même du forum. Cette séparation des deux parties avait motivé 

l'expression subsellia ad1Jersa. Du reste, il n'y a que deux personnes assises; les autres se tiennent 

debout, formant un cercle (corona) autour du béma réservé à l'accusé et à l'accusateur. 

Il faut l'avouer, rarement on aura vu un Jour d'audience plus brillant. Quatre déesses sont 

venues prêter leur protection à Marsyas. Cybèle, assise au premier plan, porte la couronne 

murale et appuie le bras droit sur un tambourin. Minerve, casquée et revêtue de l'égide, sur 

laquelle on distingue un mascaron de Méduse, tient une lance à la main. Sa présence est nécessaire. 

car nous venons d'apprendre, par Apollon même, qu'elle est la maîtresse de musique du satyre, 

et tout le monde sait que la flûte est son invention. Sur un miroir étrusque 1 on la voit en conver­

sation avec son élève, qui reçoit là probablement sa première leçon. Le bas-relief du Louvre nous 

la montre au moment de la défaite; pleine de sollicitude, elle pose la main sur l'épaule de son 

protégé dont elle veut épargner la vie, et en même temps elle retourne la tête vers Cybèle pOlir 

l'engager à intercéder en faveur du vaincu ~. Les têtes accolées de Minerve et d'un Silène 

que l'on trouve sur quelques pierres gravées pourraient se rapporter à cette amitié; lnais j'hésiterais 

à ranger dans la même catégorie les masques de Silène, appliqués parfois, en guise d'ornement, sur 

le casque de la déesse. 

La troisième figure est moins facile à reconnaître. Elle est drapée, diadémée, et porte un sceptre. 

Nous avons le choix entre Junon et Vénus; je préférerais cette dernière à cause de la présence des 

Amours. Quant au personnage qui est placé au-dessus et qui lève le bras gauche comme s'il était 

émerveillé du talent de Marsyas, c'est un jeune satyre. 

Nous passons à la partie adverse, qui ne se compose que de trois personnages. Mercure, 

reconnaissable à son chapeau ailé, à son caducée et à son Inanteau jeté sur l'épaule gauche, est le 

protecteur naturel des joueurs de' lyre. Son éloquence fait présumer qu'il rendra de bons services ù 

celui qu'il vient défendre devant la barre du juge. Décidément, Apollon suit l'exemple des Romains, 

qui avaient soin de choi.ûr un bon avocat, J'Ù' disertissimus, pour plaider leurs causes; le dieu ne pouvait 

mieux s'adresser. 

A côté de Mercure, une femme diadélnée, vêtue d'un chiton et d'un manteau, s'appuie sur un 

sceptre. Je crois apercevoir un carquois sur son épaule droite; rien ne n LS empêche donc de la 

prendre pour Diane, qui n'aurait eu garde de manquer à son frère dans une circonstance aussi 

critique. 

De nouvelles difficultés surgissent lorsqu'on arrive à la dernière figure qui nous reste à expliquer, 

celle qui fait face à Cybèle. C'est une felnme drapée, assise sur l'estrade. Ses yeux sont tournés vers 

les deux antagonistes, comme si elle écoutait avec la plus grande attention; sa main gauche repose 

nonchalalnment sur ses genoux, de la droite elle soutient son menton. Sur tout autre monument 

relatif à la légende de Marsyas, on prendrait cette femme pour Polymnie, dont elle affecte l'attitude 

méditative. Mais ici, il est impossible de songer à Polymnie, car la place des Muses est sur le tribunal, 

et on ne saurait être juge et partie à la fois. Le sarcophage de l'ancien musée Campana nous Inontrc 

une jeune fille qui, assise sur un rocher, écoute dans une sorte d'extase les mélodies du concert. Elle 

est à moitié nue; la tète appuyée Sur le bras, elle a le regard fixé sur Apollon. Pour moi, c'est 

1. Gerhard, t. l, pl. 69' 1 de Mincn'c y cst expliquée différemment, mais à tort. La déesse 

2. Ma Notice de fil Swlpture .lntique du "ouvre; p. 104· L'attitude est J'amie et non l't::nnemie de Marsyas. 
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sans contredit la Inème personne que nous retrouvons sur le vase Sallier. La place d'honneur qu'elle 

occupe est l'indice d'un rang élevé, bien qu'elle ne porte ni sceptre, ni diadème. Rien cependant ne 

paraît plus malaisé que de constater son identité; et nous sommes mieux en état de dire ce qu'elle 

n'est pas que de dire qui elle est 1. 

Avant de nnir, embrassons d'un coup d'œil l'ensemble de la composition. 

Quatorze personnages sont réunis dans un espace restreint. Pour grouper une assemblée aussi 

nombreuse, l'artiste a adopté sept grandeurs différentes. Comme de juste, les principaux acteurs ont 

des proportions gigantesques, Apollon surtout, qui dépasserait le médaillon s'il lui prenait fantaisie de 

se lever de son siége. L'auditoire est échelonné sur trois plans; les Muses, placées sur un petit 

rocher, o~t à peu près la valeur d'un groupe de marbre; ennn, les Amours sont d'une taille plus 

petite encore, qui, du reste, est tout à fait en rapport avec leur âge et le rôle qu'ils remplissent. 

Ceci ne s'appelle pas encore de la perspective; mais il y a déjà le pressentiment de la perspective. 

Les grands bronzes romains se tiennent dans cette limite, et il existe comme un lien de parenté 

entre les modeleurs de vases à reliefs et les monétaires du haut Empire. Gardons - nouS de 

demander aux uns ce que l'on ne trouve point chez les autres. 

Le revers du vase nous transporte dans un milieu Inoins sérieux. La cour de justice cède le pas 

à un de ces gracieux tableaux du culte bachique, si gais, si réjouissants, si pleins d'esprit et d'originalité.. 

Cette fois, trois figures principales viennent fixer notre attention. Un lit de repos a été dressé dans une 

salle dont la paroi du fond est cachée par un rideau. A moitié étendu sur cette klinéJ Bacchus lève 

triomphalement le bras droit; il tient à la main un énorme canthare, non pour en boire le contenu, 

mais pour montrer qu'il l'a vidé d'un seul trait, car le vase est renversé. Le jeune dieu est couronné 

de pampres; son manteau ne recouvre que le bas du corps et retombe en écharpe sur le coude gauche 

qu'il appuie sur l'oreiller. Ariadne, assise sur le mème lit et couronnée de feuillage comme son 

époux, lève également le bras droit, en se tournant vers les personnages du cortége qui ont formé un 

cercle autour des trois divinités. La compagne de Bacchus est entièrement nue, et c'est à peine 

si le pan de sa chlamyde cache une partie de son bras. Au pied de la kliné, Hercule, dépouillé de 

ses attributs ordinaires, se repose de ses fatigues. Il ne s'agit pas aujourd'hui d'accomplir quelque 

exploit périlleux, car le héros tient à la main un sc'yphus cannelé d'un poids tel qu'il est obligé de 

l'appuyer sur sa cuisse. Son bras droit pend le long du corps, ses yeux sont dirigés vers Bacchus; 

tout dans son attitude dénote l'étonnement qu'il éprouve en voyant le talent prodigieux du dieu de la 

VIgne. 

Sur une petite table à trois pieds, placée au premier plan, on aperçoit un gobelet, une petite 

tasse, munie d'une seule anse, et un simpulum qui sert à remplir les coupes. La massue noueuse 

d'Hercule, inutile pour le moment, gît à terre, à côté de la panthère bachique qui paraît réparer 

ses forces après avoir couru toute la journée. Un singe} accroupi devant elle, joue de la syrinx" 7 

car un festin sans musique n'a pas de charme. 

La suite de Bacchus, d'ordinaire si nombreuse, n'est représentée que par quatre figures. Un 

satyre porte une petite panthère sur le bras. Une bacchante bat le tambourin. Le vieux Silène tient 

un .thyrse, et au-dessus de sa tête on distingue une pomme de pin. Enfin, un jeune satyre , qui a les 

1. VO'jez à ce sujet ma Notice de la sculpture fZntique du Louvre) 1 2. La méme figure se retrouve sur un vase de \'erre décrit dans 

p. 107. 1 l'Indicateur archéol. de Berlin) 1867, p. 23*' 
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jambes croisées, lève le bras droit pour témoigner la part qu'il prend au succès de son maitre. 

Divers attributs qui ne Inanquent guère dans les tableaux de ce genre sont suspendus au-dessus 

du rideau. Je crois reconnaître un pedum, deux petits flambeaux entre-croisés, une paire de cymbales 

attachées enselnble, un second pedum ct une flùte de Pan. Cette richesse d'emblèmes jointe à la rareté 

du sujet suffirait certainelnent pour justifier la description détaillée que j'en donne; mais l'artiste a 

voulu nous ménag'er une dernière surprise, une de celles auxquelles les antiquaires sont toujours sen­

sibles. Sur une petite banderole qui se déroule le long de la cuisse droite d'Hercule, on lit la signature 

de l'auteur: APOLLINAR. CERA. C'est donc un artiste romain 1, du nom d'Apollillaris~ qui a modelé les 

deux bas-reliefs, on peut Inême dire in venté, car, si certaines figures ne sont que des copies de 

types connus, la composition paraît être la légitime propriété de celui qui a jugé à propos d'y apposer 

son nom. Dans un des chapitres suivants nous rencontrerons toute une série de modeleurs en cire. 

Le sujet du second médaillon est connu par la fameuse patère d'or de Rennes, conservée au 

Cabinet des Médailles 2 . l\1ais les ciseleurs antiques avaient d'autres habitudes d'atelier, imitaient 

d'autres modèles que les décorateurs de vases, de sorte qu'il y a de notables divergences dans les deux 

manières d'interp'réter le même Inythe. Un seul détail pourra nous ëtre utile. On cOnIJaÎt assez 

exactement l'âge de la patère de Rennes, les deniers d'or qui y sont incrustés s'arrêtant au règne de 

Septime-Sévère. A mon avis, et d'après celui du marquis de Lagoy, la gourde du musée de 

Saint-Germain ne saurait être postérieure à cette date, car, si l'exécution en est barbare, les 

inscriptions n'appartiennent guère à la décadence. Millin déjà avait fait remarquer que Bacchus et 

Hercule, les deux conquérants héroïques, étaient devenus les dieux protecteurs de la famille de 

Septime-Sévère 3 . On comprend donc que les artistes du commencement du Ille siècle aient reproduit 

de préférence un sujet qui intéressait directement la famille impériale. 

Les auteurs anciens ne parlent nulle part d\tn défl porté par Hercule à son am] et compatriote. 

Néanmoins le fait est vraisemblable, car ils jouissaient tous les deux de la réputation, bien fondée, de 

buveurs émérites. Sur un vase peint de la Grande Grèce, on voit Hercule assis au bas de la klille! sur 

laquelle Bacchus et Ariadne sont couchés 4, exactement comBle sur le médaillon cl' Apolh n3.1·is. ~lais 

là, le héros ne boit pas. L'explication de l'e771ble771a de Rennes, quelque certaine qu'elle soit, n'est pas 

non pIns la seule admissible, cal' Bacchus y soulève son rhyton pour remlJlir la coupe d'Hercule et 

nullement pour lTIOntrer qu'il vient de le vider. Les derniers doutes s'eftàcent devant notre vase, oll 

l'attitude des fig'ures exclut toute idée autre que celle d'une victoire remportée par le dieu de 

la yigne, et où la comparaison de la lutte entre Apollon et Marsyas nous conduit logiquement à 

l'hypothèse d'un pari semblable, engagé entre les deux fils de Jupiter. La source de cette légende nous 

échappe. Faut-il la chercher dans une tradirjon locale ou dans quelque poëte comique? On a trop 

souvent abusé du droit de poser et de tnl11cher de pareilles questions pour que j'aie envie de m'ex­

poser moi-mêlne à un si facile démenti 5. 

1. Un miroir, trouvé ù Palestrina et reprcsentant ~.~,tr$yas et un 

Panisque, porte la signature: Vibis Pili;ms c.li/avit (Comptes TC/ldllS 

de l'A c.1.démù des Inscriptions; 1867, p. 52 .) 

2. N° 2537· Yoir: A. L. Cointreau, Diss.'rt.uioll sur lew:.se d'or 

trouvé à Rennes. Paris, 1802. - Millin, MO lZllm ellCs ùzidits; t. l, pl. 24; 

p. 225, N Oll llî'lLe g.lferie lIIyt/lOl. ; pJ. 194, 685, - TOlllmouche) Hist. 

archeol. de l',!poque g.1l1o-romaine dt.' 1.1 ville de R ennes) p. 290 - 2 95 
(pl. 16 bis) . - Friederichs, Ballsceùu) n° 790. 

3. Prcller, Rœl11lselle Myt/lOlogU'; p. 719. 

4. Millin, Pt'intll/'è de vaSeS; t. l, 36. Guigniallt, NOl/veil" galerie 

nJ)'t/lOl,; pl. 126, 457. - Un \·ase cclèbrc du muséc Campana repré­

sente Hcrculc et Bacchus se livrant au jcu du Kott.zbos. 

5. Je vois maintenant que l'objet que' l'on aperçoit au-dessus de 

la tètc de Silène est plutôt une grappe dc raisin. L 'épidermc du 

\' asc a tellc;ncnt souITcrt que lcs détails sCJnt dc\'c nus presquc 

mcconnaissables. 
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ARTÉMIS AILÉE 

VASE PEINT DU CABI~ET DE M. DUTUIT 

Anci~nI1e collection de S. A. 1. le Prince Napoléon) 

- Pl. 4 --

uRie devant d'une charmante Œlloc/zoé 1, sortie selon toute probabilité d'un des 

ateliers céramiques de Capoue, nous voyons une jeune femme debout, tournée vers 

la droite. Son vêtement n'a rien de particulièrement remarquable. Un double 

chiton ((~mÀoi8LoV) de laine, à manches courtes, brodé et finement plissé, retombe 

jusqu'à ses pieds. De la main gauche avancée elle tient un arc et Ulle flèche; llll 

carquoIs est suspendu sur son épaule au moyen d'une banderole rouge qui passe obliquement sur 

la poitrine. Nul doute, nous avons sous les yeux une de ces fréquentes représentations d'Artémis 

chasseresse que les antiquaires reconnaissent à première vue. 

Mais ce qui prète une valeur exceptionnelle à notre figure, ce sont les deux grandes ailes de 

cygne dont elle est pourvue et que l'artiste a maladroitement déployées dans les deux sens, comme 

si la déesse était posée de face. 

La chevelure d'Artémis, bouclée sur le front à la façon archaïque, est enveloppée d'un bandeau 

dont on peut suivre l'ajustement. Les deux bouts de la ténie sont réunis derrière le diadème; un 

chignon \ /o'obylos) quelque peu ébouriffé domine le haut de la tète. Les bijoux qLli, à défaut de 

dorure, sont rendus par une teinte pourpre, se composent d'un collier et d'une paire de ces 

bracelets en spirale (yV'X{J:1H'Xl gÀ~xeç) qui sont déjà lnen tionnés dans les poésies d'H omère et dont on 

retrouve de nombreux exemplaires dans les tOlnbeaux de rAge du Bronze. On le voit, le dessina­

teur, très-scrupuleux, indique jusqu'aux moindres accessoires. Le fermoir du collier, l'an neaLl du 

carquois, son couvercle conique, le morceau de fourrure qui servait à le recouvrir en temps de 

pluie, le fer de la flèche, - il a tout reproduit avec exactitude. Le bas de la robe est froncé, la 

1. Peinture rouge et pourpre sur un fond noir du plus brillant 

/' 
- '---

vernis. Deux palmettes sont appliquées, l'une à la 

naissance, l'autre sur le devantde l'anse, au-dessus 

de l'orifice trilobé du vase. Le sujet est bordé, en 

haut, d'une petite ligne d'oves; en bas, d'une frise 

de méandres alternant avec une variéte du carre 

creux. - Hauteur (sans l'anse), 24 centimètres. Ce 

\'ase fut achete par .VI. Dutuit, de Rouen, au prix 

de 2,000 francs. Voir: Collections de S. A. I. Mon­

seigneur Le Prince Napoléon. Antiques (Paris, 1867; 

brochure de 87 pages, imprimée pour l'usage parti-

cu:icr du Prince et non mise dans le commerce), g. 47) na 219. -

\V. Frœhner, Cataloglle d'ulle collection d'.wtiq!!ltés (Paris, r868), 

n074-- Souwnirde l'Expositi.on d~ Jl1.lJuwù (Paris, 1869), p. 87, pl. 3 1. 

Ce chapitre a etc réimprime d'apres 1110n Choi.x de vases grecs 

inédits (Paris, r867). La plus grande partie des exemplaires de cet 

ouvrage ayant peri dans l'incendie du Palais-Royal, dans la nuit du 

23 au 24 mai 187r, j'ai cru rendre service aux antiquaires en 

reproduisant dans les JJ1usees dt! FJ'.1.IlCt! les planches et la descrip­

tion que j'en avais donnee. 

Le texte a dû être modifie ù la suite de quelques JecOll\'ertcs 

récentes. J'ai tâché de tenir compte des observations présentées par 

MM. Conze (Gœttinger ge/dl rte A/l'{eigw; 1868, p. 1417-1424), BUrf;ian 

(Litterarisc/les CwuaLblatt) 1869, p. 912-9f3 ), Engelmann (dam; 

LLltzow, Zeitscllrijt fiir bifde/lde J(llIlSt, t. IV, 2;'0-2)2) et Chesneau 

(CollSlltmiol1/lt:L du 12 mars l868). 
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hordure supérieure ourlée d 'un fil rouge, enfin sur les courrOIes au moyen desquelles les ailes sont 

attachées aux épaules on aperçoit une rangée de petits clous enfoncés dans le plumage. 

Après cette description, un peu minutieuse, du costume, il ne lne reste à 11lentionlJcr q lie 

l'animal favori d'Artémis, la bicheJ qui va sans crainte au-devant de sa maîtresse et que ce)]e - ci 

accueille avec bienveillance en la caressant de la main ou plutôt en lui donnant à manger. 

Le style de notre peinture appartient incontestablement aux débuts de la belle époque de l'art 

grec. Les origines de la falJl·jcation des vases à figures rouges se détachant sur un fond noir remontent 

au VIe siècle avant notre ère: cette industrie arrive à son apogée vers l'époque de Philippe de 

l\1acédoine. 1\'lais dans le long espace compris entre le premier germe et le jour de la floraison) 

nous distinguons une ll1ultitude de périodes intennédiaires dont on n'a pas encore essayé de 

circonscrire les limites ni de préciser le caractère. Si je ne me trompe, l'œlloc1101 de la collectioll 

Dutuit doit être placée dans la première moitié du Vi' siècle avant l'ère chrétienne. Après le 

défaut de dessin que j'ai déjà relevé, on nJaura qu'à observer la radeul" de la pose et des bras, b 

ténuité exagér~e des corps d'Artémis et de la biche, les petits plis sYlnétriques du chiton, ünitnnt 

le tissu de la laine, la longueur des pieds et des doigts, les boucles de cheveux superposées sur 

le front, pour découvrir autant de vestiges de la tradition ancienne. L'idée de revêtir Artémis 

d'une robe longue, au lieu de l'habiller d'un costume de chasse, convient presque exclusivement h 

cette même école primitiye. Je vais plus loin: la physionomie de la déesse oftl:e une ressemblance 

frappante avec certains monuments archaïques qui représentent son hère Apollon, surtout avec 

la tête de bronze d'Herculanum et celle, en pierre calcaire, de l'He de Chypre 1. 

Faudra-t-il, en face d'une telle série d'indices, parler des deux rouelles appliqlLées contre J'anse 

du vase, et qui, elles aussi, sont la preuve irrécusable d'une haute antiquité? 

Avant de scruter le sens Inythologique dll sujet, rappelons-nous que les arnstcs grecs de la 

belle époque, aussi bien que les poëtes, n'admettent gén éralement d'autres :figures ailées qu'un 

nombre très-restreint de divinités d'ordre inférieur 2. Quant aux dieux de l'Olympe, on n'avait pas 

l'habitude de leur donner des ailes, - quelques rares exceptions ne (ont que confirmer la règle. 

,Mais il n'en est pas de Inème de l'époque primitive, clont toutes les productions trahi.ssent :1 la 

fois un goùt 1110ins épllr~ et une dépendance plus immédiate de l'art 01 iental. Sur le coffre de 

CypsélllsJ ouvrage du \'11" siècle avant notre ère, on voyait une Art(f17lis ail(:c~ tenant de la main droite 

une panthère, de l)autre un lion ~ . C'est la Diane asiatique J déesse de la chasse comme l' Art~mjs 

grecque, et qui nous est connue par de nombreuses reproductions 4. Je sais bien qu'i 1 y a 11l1e 

1. nro!lli d·Ercol .. wo; t . l , p. 24-[, 243, D :n -id, t. YI, p. 102.103. 

_ Frœhner, c,uù/ogllc of select AII!i'l"itit s obtaincd from the exca­

,'ations macl e by ge:1eral de Ccsnola (London, 1871), nO 294, pl. 2. 

2. F. G, Dœring, D,' al,uis il7l ù.gùziZ,lI s üpud WUrcs (Gothae, 1786). 

- C. L. Junker, Ueber Fluegel und. geflllegch e Gouheitm (Francfort, 

1786). Cet opuscule, traduit en fran çais, sc troure dans le Recaci! 

de Pû as imùessames (par J ansen), t. YI (Pari~) :l', Y}, p. 3I71 ct 

dans le R ecueil dt? trù.ltrs sur l'Allégorie (Paris, an YII), t. II, 399,­

Voss, Mythologisc!Jc Bric?ff; \'01. lI, 1-64. -- E. Gerhard, Ueb.r die 

Fliigelgest.zltC/1 der alun ]lIllZSC (Ges.1.!ll/lldu aN.!dt/ll isc/lt' Ab/l.lIldllingcll; 

\'01. l, p. 157 et suiL). - Zoëga, L't'ber die gt:flùgeltm Gou!Jt!itm: 

mémoire posthume annote par \Vcleker, lIIi/sÙ ,A!Il .lIl; I838, t. YI, 

p. 579-59 I ; roir surtout p. 587. 

Je laisse de cô te les monume nts romains, tels qu'une illtaille 

represcntant ArtemÏs Silhll; ailec, assise sur u n taureau. MlillL'r­

\Vicseler, lJmNmtIler der alun Kuns!) \ ' 01. II, pl. r6) J76 ". -

Monnaie d'Olba en Cilici e , Frappee sous Antonin; An,:l71is ailee, 

dans un lhar tl'alne par deux bœufs . R evut' /l1lJ1/isl/l .!tiq!' ,, ; ) 854 , 

p. 2I (pl. 3, I6). 

3. Pa/lsllniù.s; V, 19, 5 : ·Ar:-zIJ.\;;}È GUr.. (,~ (h Ë;': 07/:) j, ~)'/:) 7':;-ip'J'(1' , ~ 

{z.(,uad.. Ècr-;'L\I ÈT.t 7W~1 (~):J.W'l, %.,.l 7~ V.Z ·I (~E;t~ x.~7iZ~t r:d.? ()(1.i ' ~'J, ï~ SE é: i 

7 {;"J Y.EtpW'J i.1."'J7t;t.. 

4. Gcrhard, DenlmlŒI~r uild Forsc/llIflgèl'; ] 854, p. )77 <:t ~ui\ ' . 

J93 (pl. 61-63 ). Arc/l. Alilt'iga, 1854, p. 499' - JJII!!t'ffL llù ,,'rdl. 

nù.policüllo, IIlWYù st?rl.?, voi. YII, pl, 14. - ["dic.Jlmr ,:reh,·o!. d,' 

&rluz, 1866, p. 25'7\ pl. A (brique trouvce ù Myu~·nes) . - A, ~' alz.­

mantl, /.1. lYJcr0l'0!e de C.1./Ilims (plaques d'or cstalJ1pees a yail':: bit 

parti~ d'un collier phenicien, Musee dLl Lou\ï'o) . 
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énorme distance entre l'image d'une femme étrelgnant des bêtes fauves) et notre peinture où elle 

caresse une biche; mais il n'est pas difficile d'en prouver la connexité. 

Un vase grec du plus anCIen style, trouvé dans l'île de Théra t, représente Artémis à peu près 

dans la même attitude et portant le mêlne costume que sur le vase Dutuit. Tournée à droite, les 

avant-bras et les pieds nus, les ailes éployées, elle prend un lion par les oreilles. Sur d'autres 

monuments) de date plus récente, le lion qu'elle dompte avec une si merveilleuse aIsance 

devient un simple Inotif de décoration, ou bien se trouve remplacé par des animaux moins terribles 7 

le cerf\ le cygne ou le lièvre. 

On le voit, le sujet de notre Œlloclzoé est plus pacifique encore: on dirait un petit tableau 

de genre. A mesure que les forêts de l'ancienne Grèce ont vu disparaître leurs hôtes dangereux, ]a 

déesse de la chasse a perdu son air de férocité. L'art marche toujours de pair avec les progrès 

de la civilisation. 

Les divinités ailées sont une propriété commune à la plupart des religions de l'antiquité. Des 

exemples égyptiens 7 babyloniens, étrusques se présentent d'eux-mêmes à la mémoire. Les géants 

de l'Edda sont revêtus de la dépouille d'un aigle, les déesses scandinaves portent le plumage d'un 

fàucon; la chemise faite du duvet d'un cygne a donné naissance à une des plus ravissantes tradi­

tions de la mythologie germanique. Pour arriver sur la terre 7 les dieux, qui habitent les hauteurs 

de l'Olympe 7 doivent nécessairement traverser les airs 3; quoi de plus naturel pour un poëte ancien 

que de leur prêter les ailes de l'oiseau? 

Toutes les fois qu'une nouvelle découverte vient combler une des lacunes de la sCIence, elle 

répand la lumière sur des sujets qui jusque -là sont restés inexpliqués. Notre Artémis ailée se 

retrouve 7 elle aussi, sur plusieurs vases publiés depuis longtemps; mais l'absence d'attributs 

caractéristiques a empêché les savants de la reconnaître. Si quelques archéologues - il faut leur 

rendre cette justice - ont entrevu la vérité, le courage des uns n'a pu vaincre l'hésitation 

des autres. A force d'attendre patiemment que le hasard vienne nous révéler les secrets de 

l'antiquité, nous :finissons souvent par mettre une certltude à la place d'une conjecture préma­

turée. 

Une lécythus à figures noires sur fond blanc'" représente une femme ailée, voltigeant au-dessus 

d'un char attelé d'une paire de biches. Sur un vase de la même forme et du Iuème style, trouvé 

dans l'Attique ;; , on voit la fameuse dispute du trépied~' Hercule y est assisté de Minerve; derrière 

Apollon se tient une déesse ailée, probablement sa sœur, vêtue d'un manteau et coiffée d'un calaLlws. 

Une hydrie d'Agrigente, de la belle époque de l'art .\ nous offre l'image d'une Victoire portant le 

caducée et versant du nectar à Apollon qui joue de la lyre. une hiche est placée entre ces deux 

personnages. Sur le revers du vase, une felume ailée tenant dans chaque Inain un flambeau 

accourt pour prendre part à 1:1 cérémonie. Les torches allumées comptant parmi les attributs les 

1. Denkmœlcr ulld Forsc/llll1gen, 1854, p. 6J. 

2. Sur le vase François (.:Uoflllmemi ddJ' IflStiCllto, t. IV, pl. 58. 

Arc/z'r'o logisc/le Zeiwng, 18)0, pl. 23-2 4). 

)' D'après Macrobe (Saturnales, l, 1), 20; voir Pott, Studiell 

'(lIr grieclzisclzerz Mythologie; p. pl ), le nom d' ''Ap1'Ell. t ; (en dialecte 

dorien "A?:O:ll.t=) viendrait de ii27. TÉ[" 'l m, 7D:['.Et'i. (e Graeci lunam "A?7E-

p.t'I tluncuparunt, id est ciô?GTGP.W, quod aëra secat. » 1 

4. Trou\'ee ù Athènes. Ce rase fait partie du Musée du Louvre; 

collection Charles X, nO 2543, Elite cù..z.mogrù.p!Jique, t. H, pl. 9. 

). Stackelberg, GrœberderHellenen, pl. 15,5 (p. II).-\Velcker, 

Alce Denkmœler, t. IIf, p. 272 (nO 6). 

6. Gerhard, Antih Bildwerke, t. I, pl. 58. - Panofka, Allflali 

delL' IfistitulO, yol. V (1833), p. J72-I75. Tav. d'agg. B. C. 

(E. Braun, Aflflali) 1837, t. IX, p. 196) . - Duc de Luynes, Description 

de quelques Vil ses peints (1840), pl. 26. - l:;/ire ct'ranIogrùp/liqlle, H, 

pl. 47, p. 143, - \Velcker, Alte DenAm.eLa) t. 111, p. 50-52 (pl. 8). 
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plus fréquents d'Artémis, on ~era bien embarrassé de trouver pour cette figure une dénomination 

plus plausible. 

Il en est de lnème d'une amphore de Panticapée qui fait aujourd'hui partie du musée impérial de 

l'Ermitage 1. Une déesse ailée, drapée comme la nôtre, parée de bracelets en spirale et de pendants 

d'oreilles, diadémée, les cheveux cachés sous un saccos, est tournée vers la droite et légèrement pen­

chée en avant vers un chevreuil qu'elle caresse de la main droite. A l'autre main, elle tient une 

patère pleine d'eau, ce qui indique qu'elle va donner à boire à son protégé. Ce groupe a une telle 

ressemblance avec celui qui nous occupe 2 qu'il est permis d'y voir une variante, une répétition 

libre du même sujet. Cela est confirmé, du reste, par le style de cette amphore qui, sans être aussi 

archaïque que le dessin de ]'œnochoé de Capoue J n'en remonte pas moins au siècle de Périclès. 

Enfin, une hydrie provenant d'Athènes 3 représente Apollon Citharède en compagnie d'une 

déesse ailée, dra pée et portant un sceptre. Peut-être n'y aura-t-il pas d'inconvénient à l'appeler 

CÂrtémis. Les ailes et le sceptre, je le sais bien, ne suffisent pas pour prêter à cette explication 

un appui solide; lualS, d'un autre côté, je ne vois pas quelle objection sérieuse on pourrait 

m'adresser. 

LES AIvIOURS DE JUPITER 

VASE D'ARGENT DU CABINE.T DE M. CHARVET 

- Pl. 5 -

ER S 186 l, à l'époque des travaux de chemin de fer exécutés aux environs de 

Valence, on découvrit sur les bords de la mer, au phare de Cullera 4., le magni­

fique vase reproduit sur notre cinquième planche 5. Avant de devenir la propriété de 

M. Charvet, il resta plusieurs années en Espagne, entre les mains d'un numismatiste, 

feu ~1. Serda. 

Les bas-reliefs qui en constituent le principal ornement ont exercé la sagacité d'un antiquaire 

T. Stephani, Compte rendll) 1862, p. 10 (pl. I, 8). Catalogue des 1 

vases de l'Ermitage, nO 2°72. 

2. Le merite d'avoir tàit le premier ce rapprochement Jppar- , 
1 

tient à M. Konraù Bursian (Liu. Cener,L1b/au, (869, p. 913). M. Ste- 1 

phani avait donne ù la deesse aiMe le nom d'Aura. 1 

3. Stackelberg, Grœber der He/lenen, pl. 20. - )~ïite cerù.mogu.- 1 

pllique) t. Il, pl. 48. 1 

4. A. l'embouchure du Jncar, au sud de Valence, voir :\1inano, 

Dicciol7ario geogrLzfùo de Espùna / t. llI, 265: « El historiador 

Escolano habla de minas de plata en esta montJilJ, pero en el dia 

no se ven ni aun vestigios de ellas. » 

Malheureusement, les demarches que j'ai faites pour obtenir des 

renseignements plus précis sur les circonstances de la dccouverte 

sont restees steriles. 

<). Hauteur 0,073 millimètres = 4 digiti (r pa/mus) romains; 

diamètre 0)II8 ct avec le manche 0,220. 
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éminent, M. Helbig 1; néanmoins, les sujets ne sont pas encore suffisamment expliqllés. Je n'ai 

donc pas besoin de me justifier en reprenant la question en sous-œuvre. 

Il est certain que le vase représente les amours de Jupiter: d'abord Léda avec son cygne; 

ensuite le maître de l'Olympe en compagnie d'une femme inconnue, qu'en désespoir de cause on a 

appelée Junon; la séduction de Callisto et le rapt de Ganymède complèrent la série. 

Ne nouS arrêtons pas au premier groupe, un des plus connus de la mythologie greccpte 2 ; mais 

la scène suivante mérite toute notre attention, car la jeune femme que le dieu, assis sur un rocher, 

tient entre ses bras, ne saurait être son épouse légitime qu'Il etlt été irrespectueux de confondre 

avec les maîtresses de Jupiter 3. Rien d'ailleurs ne nous autorise à penser qu'il s'agisse d'une déesse 

d'un rang aussi élevé que Junon. 

La difficulté, s'il y en a, disparaît après un peu de réflexion. L'Amour, placé derrière le rocher 

et emportant le foudre sur son dos, ne fait point partie du groupe de Léda 011 il ne joue aucun rôle; 

il appartient nécessairement au sujet dont 1) explication reste à trouver. Là, il devient indispensable, 

car la besogne dont il s'acquitte nous fait deviner le n0111 de la jeune tille qui se jette dans les bras · 

de Jupiter. Ce n'est autre que Sélnélé, la même qui mit tant d'insistance à voir son amant avec les 

insignes de sa puissance, tandis que le dieu suprême prenait la précaution de se dépouiller de ces 

insignes dangereux, afin de ne pas efFrayer celle qu'il aimait. Ma conjecture se change en certitude, 

lorsqu'on examine les différentes formes sous lesquelles Jupiter apparaît sur notre vase. Pour 

surprendre Callisto, il emprunte les traits et le costume de ':)iane; pour séduire Léda, il se métamor­

phose en cygne; pour enlever Ganymède, il se transforme en aigle; seul avec Sémélé, jl se montre 

sous l'apparence d'un simple lTIOrtel. Cette représentation est parfaitement d'qccord avec la lég-ende. 

La boîte suspendue au-dessus de l'Amour renferme sans doute quelques objets de toilette; elle 

indique que la scène se passe dans les appartements de la princesse de Thèbes, bien qLt'il ne soit 

pas probable que l'on s'y asseyait sur des rochers. 

On sait combien les lllonuments relatifs aux amours de Sémélé sont rares 4. Quant au groupe. 

suivant, Jupiter et Callisto, c'est la première fois que nous le rencontrons. Un flambeau allumé, 

placé sur une colonne, indique qu'il fait nuit. Enfin, le quatrième sujet: Ganymède accueillant 

amicalement l'aigle qui vient le ravir, pendant que le foudre s'échappe des serres de l'oiseau) est 

un lTIotif beaucoup plus commun. L'Amour qui prend la fuite, parce que son œuvre est accomplie, 

porte un arc à la luain. Quelques vieux chênes, plantés entre les différents groupes, rappellent 

l'arbre de Dodone. 

Les ciseleurs anciens choisissaient parfois des scènes d'amour pour en décorer leurs vases. U Il 

seau d'argent, trouvé en l\10ldavie et qui tigure aujourd'hui au musée impérial de l'Ermitage :.) 

représente Léda, le rapt d'Hylas) Apollon et Daphné. Sur deux fonds de patère, récemment envoyés 

de Syrie, on voit un satyre devant une nymphe endonnie et une jeune tille prenant Je bras d'Hercule 

qui se repose de ses fatigLles et n'a pas l'air de vouloir céder à la tentation. 

1. Helbig, Bul/cuitlO delI'I!1Sliruto, r865, p. 12o-r 22 (P/Ii/O/OgllS, 

t. XXlll, 569). Voyez aussi l'Indicateur arch. de Berlin, r867, p. 30~:, 

et les :\1e.l10ires de la Societé des Antiquaires de France, t. XXX. 

2. O,·erbeck, Gric?c/zisclle KWlslmyr/lOlogie; t. I, 500-5°9. 
3. Je s:tis bien que cela n'est pas absolument: contraire ù l'e9pri~ 

de la religion antique. Ainsi, sur l'autel de Bordeaux: (Stark, 

Sla:drel::bctl; p, 6ro), Junon figure ù cMe de Lcda et de Ganymède. 

Mais je nt crois pas qu'oa se serait permis de classer ~ul1on, 
caressee par son cpoux, parmi les fllrra. jovis. 

4· O\'erbeck, 1. c.; p. 416-418. 

5· Mémoires de la Socifté d'a.rcll/!ologie el de IllI/11lsm.uiqlle de Sùim­

Phersbouf"g, t. l (r847) , p. 3, pl. J. 
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Le manche du vase ofti-e de certaines analogies avec ceux des sÎmpula d)argent de Bernay 1 et de 

Tarascon 2. Les attaches se tenninent en têtes de cygne; deux petites guirlandes sont suspendues 

au-dessus de Jupiter qui, debout devant un autel allumé, tient le foudre et le sceptre royal. Dans le 

bas, on aperçoit faigle et deux flambeaux. On pourrait supposer, d'après cet ensem])le de sujets 

relatifs à la même divinité, que l'objet aura été destiné à un sanctuaire de Jupiter, comme ceux de 

Tarascon avaient été dédiés à Neptune et à Cybèle; mais l'inscription, gravée en caractères de la 

seconde moitié du me siècle, dans le fond du vase, dément cette hypothèse. En effet, on y lit 

distincteme nt: 

[FJA TE fWT PA VLINA 

n. V. S. 

[FJat(a)e Pautina d(edit) V (otUl1l) s ;olvens)? 

Ce qUl veut dire qu'une dame rommne, du nom de Paulina, aValt offert cet ustensile de sacrifice , 

en accomplissement dJun vœu, à la déesse Fata. Plusieurs inscriptions mentionnent cette déesse ;J , 

tantôt au singulier, plus souvent au pluriel. Les Fataç sont devenues les fées des peuples Inodernes. 

Le dessous du simpulzmz est orné d'un bouton en saillie, entouré de cercles concentriques. 

Avant de finir, je me permettrai de présenter une courte observation sur le procédé technique 

que le ciseleur a elnployé pour donner à son œuvre toute la finesse voulue. Les parois du vase sont 

d'une épaisseur extraordinaire. Obtenlls au moyen d'un moule, les bas-reliefs ont été ciselés après la 

fonte, car il n'est pas admissible qu'on les ait taillés dans la masse. Les artistes anciens étaient à la 

fois trop pratiques et trop éconolnes de leur temps et des matières précieuses dont ils se servaient 

pour adopter un pareil système. Beaucoup de détails ont ensuite reçu, non une dorure au feu, comme 

on l'a prétendu, lnais un placage d'or, ce qui n'est pas du tout la même chose. J'ai recherché avec 

soin les nombreuses traces qui en subsistent, et on les trouvera scrupuleusement indiquées sur la 

planche qui est sous les yeux du lecteur. 

I. Chabouillet, Cùt.zLoguc dtS G.zmfe s ) etc . ) de la Bibliotllèque 

impùiale; nO 2832-39. 

2. Deloye, LYoLice sllr deux v,z ses Cil ,zrgwt m.zssif. Paris, 186 3. 

3. Plieller, Rœl1lisclle MytllOlogic!) p. 565 . Jacob Grimm, Ut:lItsclu 

. JfytllOLogie, p. 382. - Corpus ilzscript. [,u., t. Il, nO 3727 (I nscript ion 

de Valence). 
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DIONYSOS COMBATTANT LES GÉArJ~rS 

V}.SES PEINTS 

- PI. 6-8 -

ES peintures qui décorent la face extérieure d'une admirable k)'lix 1 provenant de 

Sai71te-1Vlarie de Capoue (pl. 6) datent de la meilleure époque de l'art grec. Dessin et 

composition sont d'une délicatesse telle, qu'on ne peut les comparer qu'aux produits 

les plus parfaits de l'industrie céramographique. S'il fallait assigner une date un peu 

précise à ce chef-d'œuvre, je serais disposé à le placer dans la prelnière moitié du 

IVe siècle avant l'ère vulgaire. 

D'un côté, nous voyons Dionysos terrassant un géant. L'ennemi est déjà tombé; en vam se 

couvre-t-il de son bouclier et cherche-t-il à se défendre en brandissant son glaive, il ne doit pas 

tarder à succomber dans cette lutte inégale. Le serpent mystique, auxiliaire redoutable du dieu de la 

vigne, s'élance sur le géant pour le mordre à la poitrine, et Dionysos lui-Inême arrive à grands pas 

avec son thyrse converti en lance, pour donner la mort à son adversaire. Cl' combat est un épisode 

de la Giga1ltomachie. 

Selon la légende grecque, les Géa1Zts~ population primitive de la terre, s'étaient révoltés contre 

l'autorité des dieux. Longtemps la victoire pencha de leur côté, car Gaect~ leur mère, les avait rendus 

invulnérables; seules les armes d'un mortel pouvaient les vaincre. Au moment suprême, l\1inerve 

réussit à trouver deux alliés, Hercule et Dionysos, - ce dernier ne faisait point encore partie de la 

famille olympienne. Ils vinrent, et bientôt les immortels restèrent maîtres du champ de bataille 2. 

Sur les vases du beau style, les géants n'ont rien qui les distingue d'un homme ordinaire a. Le 

nôtre ne porte aucun vêtement; il est coiffé d'un casque à nasal et à visière relevée. Son bouclier 

circulaire a pour emblème un lion à gu.eule ouverte, courant vers la gauche; son épée, très-courte, 

parait de fabrique thrace, car elle ressemble, comme celle d'Hector sur notre XIe planche, au 

~imeterre oriental. On aperçoit une partie du baudrier suspendu à l'épaule droite. 

Quant au n0111 du géant, les mythologues anciens ne sont pas d-'accord entre eux. Les uns l'ap­

pellent .Eu7'ytos 4~ les autres R1zœtlLs t> ou Rllll1ZC21S G. 

Il est temps . de tourner nos regards vers le personnage principal du tableau, Di01~rSOS. 

1. Ancien ne collection du prince l'apoléoll; catalogue, n° 269. %'~(j(j~ 'nt(jt r~i.Y.;-2' t Ç È'ICI'(2e~ r~; -;ix.~w', 6 B~x:f.Eu; ) . Cyclopc) r. )-8 (0:-' 

~ 7
=ù') F.rœh

d
l1,er, . Cat~loglle 6d 'llTZC ,c,ollee­r tLOn antlqllltes) nO 7 . - Coupe 

apode; palmme",," le, deuxcdtés 

=-- et: au-dessous des anses. Hauteur .-1.=====L. 0, T2. Diametre 0,23. 

2. Scholiaste de Pindare (Néméell/lcs;], IDO), p. 434, éd. 

àf"?~ i'f)'1s·,'(. p.i.,."", Sv(l0; È'Icli;tO; v~ .. ?tSt r;()'.?Cl:vT.~vT"r.; î'qw; 'E~·%.iI,w)r,', 1riz'/ 

!l.lv·,,·, O.'IW·, ~(jet ÉX-:ët"(/,. 

3· Voir Hésiode, T/l;ogonie, \", 186. 

4, Apollodore, I,6, 2 ( EÜ.l~7'-" (Sà 6~?V~1 à\~"'J(j"; tx::-mô). Hygin 

orthographie ce nom }!,ryllis (p. ), Staveren). 

5· Horace, Od~s)Il, 19,23, Ill,4,)5'. 

6. Naeyius cite par Priscien, VI, p. J99, éd. M. Hertz. 
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V ètu d'un chiton court, sans manches, la chlamyde à la place du bouclier sur le bras gauche 1, 

il porte ses attributs ordinaires; un canthare et une hranche de lierre. Une mitre, égalclnent ornée 

de feuilles de lierre, entoure son front; ses cheveux sont arrangés à la mode asiatique : deux 

boucles luxuriantes retombent sur la poitrine, d'autres plus courtes recouvrent les tempes, et la 

masse la plus considérable descend sur la nuque jusqu'aux reins. Les moustaches et une longue 

barbe pointue se Inarient heureusement à cette richesse capillaire. Pour comprendre comment une 

pareille coiffure a pu rester un des caractères distinctifs de Bacchus, il faut se rappeler que les 

peuples de l'Orient attachent une haute valeur à la beauté des cheveux et de la barbe. 

Les bottes de chasse Uv~r0I'.~8éÇ), à bords rabattus, dont le dieu est chaussé, sont en peau de 

panthère. La fourrure mouchetée était une particularité du costume thrace. 

Quant à la présence du serpent, elle n'a pas besoin de commentaire. Les auteurs classiques parlent 

d\me série de métamorphoses auxquelles Dionysos aurait eu recours pour tenir tête à son ennemi. 

11 serait apparu tour à tour sous la forme d'un lion, d'une panthère, d'un taureau, d'un sanglier, d'un 

serpent, d'une torche errante, d'une flamme, d'un torrent ou d'un cep de vigne qui enlaçait de ses 

rameaux magiques le corps de l'adversaire 2. Plusieurs de ces transformations se retrouvant sur les 

vases peints, il devient manifeste que le reptile n'est ici qu'une allusion à l'un des stratagèmes 

employés par le dieu. 

l\1ais pour connaître tous les incidents du combat auquel nous assistons, nous serons obligés de 

jeter un coup d'œil sur le revers de la coupe. Là, les compagnons de Dionysos, voyant leur maître 

aux prises avec un géant, se mettent en devoir d'accourir à son secours. Le vieux Silène, au front 

dénudé, est monté sur un char de guerre 3 traîné par deux jeunes satyres dont l'un tient un flambeau. 

allumé, COlnme s'il sortait d'une fête. Rien que l'attelage s'avance au galop, il ne va pas assez vite 

pour satisfaire l'ardeur belliqueuse du conducteur qui en active la marche à coups de fouee. Les 

trois personnages poussent des cris de guerre; du moins, leurs lèvres entr'ouvertes et les gestes 

violents de leurs bras semblent l'indiquer. 

l\1ais si la lutte entre Dionysos et le géant est sérieuse, au point de faire ressortir toute la 

puissance du vainqueur, le char des satyres n'en est que la caricature. Le dieu Inanie la lance aussi 

bien que la coupe dont il ne se sépare jamais. Quand un danger vient le mettre en peril, il applique 

un fer aigu au bout de son thyrse, qui devient ainsi une arme irrésistible. Son cortége, au contraire, 

n'aime que les sauvages débordements de l'ivresse; Hésiode appelle les satyres des IJaurieJls, et nous 

n'avons qu'à examiner les armes de Silène pour apprécier l'importance du concours qu'il peut 

apporter à son maître. En guise de lance, il tient un long plzallus oculatlls 5 ~ dont la disposition 

burlesque imite le thyrse pointu. Son bouclier ressemble non-seulement à une pelte d'amazone, 

malS surtout à une outre à vin. Les deux yeux qu'on y relnarque, destinés à déjouer le 111auvais 

œil 6
, sont un ornement très-commun des boucliers. 

1. Circum brachia torta veste et strictis mucronibus. T .... c~t;::;} 

His!) 5, 22. 

2. Horace, Odes) II, 19,23-24. Euripide, B'lCcllt.l?) V. 1017-1019. 

Comparez Nonnus, Dionysi.1.ques, XXXVf, 291-385" 

3. Satyre auprès d'un char de guerre: Amphore ù figures 

rouges au musée de Vienne. O. Jélhn, Pizifologus) t. XXVII, 23 

(pl. 4, 3)' 
4. Voir l'amphore de Munich, nO II 19 (O. Jahn). 

5'. Guerrier grotesque, armé d'un phallus en guise de lance.:. 

Deux lampes en terre cuite, trouvees dans l'Attique. BIll/etin de 

l'École d'Athènes) ]87°, p. 41. - Phallus ù deux oreilles: la 

Chausse, p. 123, 3; muni d'une paire de jambes: ibid.; p. 126, 5·­
Voir Jahn, Bericlzte der St.I?chsisclwz Societtu) 18)5, p. 72-79. -

.-\. Pelet, Descl'lptiolZ de L'amp/litlzéâtre de NÎmes (I8n); pl. 4. 

6. Voir Jahn, Ueberden Aberglallbell des bœsen Blichs beidèlZ A/wz. 

BuicIJte der Sœcl!sisclull Societt.l?t) 185'5, p. 30-4°. 

4 
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Je me rappelle un conte ancien l qui jette le lnême ridicule sur l'intervention du cortége 

bachique dans la lutte contre les géants. 

Lorsque le père des dieux eut déclaré la guerre à ses ennemis, il convoqua toutes les divinités. 

Héphaistos et Dionysos se rendirent aussitôt au lieu du combat. Ce dernier était accompagné d'une 

armée de satyres et de silènes Inontés sur des ânes. Dès le commencement de la · bataille, les 

baudets eurent peur et se mirent à braire avec une telle unanimité, que les géants, qui n'avaient 

jamais entendu pareil concert, s'enfuirent à toutes jalllbes. 

Le nombre des vases représentant Dionysos et Eurytos est peu considérable 2, et, sous le rapport 

de l'art, aucun de ceux qui Ille sont connus ne peut soutenir la comparaison avec la coupe de Capoue. 

Je ne crains donc pas que l'on vienne me reprocher d'augmenter inutilelnent le Inatériel de la science 

en publiant (pl. 7) une amphore à peinture noire, rehaussée de blanc et de pourpre, de la collection 

de M. Oppermann. 

On y voit le dieu de la vigne avec une longue barbe pointue; une couronne de lierre enlace le 

casqlle à cimier dont il est coiffé. Son chüon blanc est recouvert d'un manteau brodé; son bouclier 

a pour épisème un char de guerre. Le pied gauche en avant, Dionysos brandit sa lance contre deux 

hoplites barbus qui le combattent à visière baissée, et dont l'un porte une branche de lierre peinte 

sur son bouclier. Mais déjà les géants ont reconnu la supériorité de leur adversaire, car ils aban­

donnent le champ de bataille 3. 

Enfin, une amphore à peinture rouge \ provenant des fouilles du prince de Canino (pl. 8), nous 

fait assister aux préparatifs du combat. Posé de face, le dieu est en train d'agrafer sa cuirasse, dont 

les épaulières ne sont pas encore rabattues. Un silène ithyphallique ~ lui présente son thyrse et 

son casque. 

I. Ératosthenes, Cùt.zstùismes) ch. Xl (p. 246, W estermann), et 

Hygin, Poëticofl AstrOIZO.7:icOfl, II, 23 (p. 474, Staveren ). 

2. On en trouvera la liste dans Stephani, Compte rendu, 1867, 

p. [7 2 • 182-18 3' 18ô-187. O. Jahn, PIIiLoLogus) t. XXVII, 23-24. Il 

faut y ajouter le médaillon inedit d'un guttus ù vernis noir, venant 

de Naples et sur lequel le geant se defend contre une panthère, un 

serpent et une ménade armee d'une lance (collection Oppermaruz). 

3. Le revers reprcseIl~e un ephebe arme du kentrorz et mon­

tant sur un quadrige (<1. dr.). Au second plan, se trouve un hoplite 

tourné vers lui. 

4. Chabouillet, Cùt.zlogue) nO 3339. Hauteur 0,36). Sous chaque 

anse, une palmette. Revers: Dionysos tient un thyrse et On can­

thare que remplit une ménade jouant des castagnettes. 

). Nous a vans supprime ce détail sur notre planche. 

-------_.- ---
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JUPITER OPTIME MAXIME DE DOLICHÉ 

DESS1NS DE DUPERAC, AU MUSEE DU LOUVRE 

N I854, les inscriptions relatives au culte de Jupiter Dolichenus ont été recueillies 

avec soin par M. Jean-Gabriel SeicH, conservateur du lllusée de Vienne et un des 

poëtes les plus populaires de l'Autriche. Son travail, inséré dans le Bulletin mensuel 

d'es séances de l'Académie impériale, comprend soixante-quinze lllonmnents de ce 

genre, série importante, mais dont 11 faut éllmlner beaucoup d]inscriptions fausses 

ou étrangères à cette lllatière 1 ."Un seul texte avait échappé aux recherches du savant antiquaire:l; 

plusieurs autres sont venus à notre connaissance depuis la publication de son intéressant Inémoire 3. 

Je n'ai ni les loisirs ni les matériaux nécessaires pour traiter la question comme elle mérite de 

l]être; cela exigerait une collection de dessins et d'estampages qu]on ne se procure pas facilement, 

Mais malgré cette insuffisance dont je suis forcé de faire l'aveu, il me tarde d'ajouter aux rensei­

gnements que nous possédons déjà quelques données nouvelles qui n'ont pas besoin d'ètre 

développées dans toute leur étendue. J]accepte donc la situation telle qu'elle se présente, en laissant 

à d'autres le plaisir de récolter là où leurs devanciers se sont contentés de semer. 

Sous le n° 60 (p. 82; pl. 5, 2), .NI. Seidl cite une inscription trouvée à Rome, on ne sait quand, 

et qu'il reproduit ainsi d'après l'C'uvrage de Gruter (p. xx, 7) : 

IOVl. O. M. DOLICHENO 

C. FRONT1NIVS 

NIGRINVS. LVCIVS 

ARAM. POSVIT 

B. M 

On le voit, les impossibilités abondent dans cette petite formule dédicatoire; il serait inutile 

1. Ueber den Doliclrelllls-Cult; nO l3 (?). 38. 39 (?). 42.49. 1 vees à LambaeseJ. - Becker, Heddem)leimer Votiv)land; p. 22 

52-56. 59 (identique avec le nO 60). 62-68. Naclltraegliclzes liber den (trouvee à Mayence).- Bu//mino de/L'Institut. rom.) 1861, p. 179, 

Do liclle!lus-CllIt, nO 74. D'autres sont on ne peut plus suspectes. - Gerhard, Bonner Ja)lrbiiclur, t. XXXV, P (pl. J). - Ackner-

Le llUmero 44 J:àit, depuis 1862, partie du musee du Louvre Müller, Roem. Insc/zrijccll in Dacien; nOS 555. 558. 

(acquisition Campana). Voici comment il faut le lire: I. O. M. 

A. D. et 1 Soli diglZo pres. 1 prosal. M. Aur. And 1 ronici et Tarqllilie 1 

Marcelle coillgis et 1 fi/iorllm eius aram 1 pOSlilt ex voto per 1 C. F,zb. 

Germanum sacerd. Une œnochoe et une patère sont sculptees sur 

les faces laterales du petit autel. 

Incertaines: Brambach, Corpus i/lScript. rhenan.) n° 204 (J'auteur 

ignore l'existence de la dissertation de M. Scidl). - Mc. Caul, 

. Brltat71lO-roman i/lScriptioll5 (Toronto, 1863 ), p. 212. 

Quant à la liste des monuments figures, je suis tente d'y ajouter 

le petit bronze representant un homme nu (?), ayant des ailes à la 

2. Collingwood Bruce, tlle Roman lYall; p. 378 (ed. 2') j cette tête e) et avançant le bras droit, qui a etc publié par Mont-

inscription manque, du reste, dans la troisième édition de l'ou- tàucon, Amiq. expliquée) t. JI, 2, pl. 19°,7. Cet objet, probable-

vrage (Londres, 1867)' ment mal conserve, J:àisait partie de la collection de M. de 

3. L. Renier, Inscriptions de l'Algérie, nO' 144· 145· 1409 (trou- 1 Chezelles, lieutenant géneral de Montluçon, 
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d'entamer une discussion là-dessus. Gruter en avait eu trois copies, prises à des époques différentes, 

une première par le compilateur italien (probablement Franciscus Albertinus) qui travaillait pour 

le compte de Mazochi; une seconde par Pighius, dont les papiers se trouvent aujourd'hui à la 

Bibliothèque de Berlin; une troisième par Smetius. Il ne s'était pas apersu qu'en réalité le nombre de 

ces copies, vraies ou prétendues, s'élevait à six ou sept, car Mazochi avait publié le même texte 

dans deux endroits de son recueil, d'abord comme provenant du Capitole, ensuite comme faisant 

partie des Inarbres encastrés dans l'église de Sainte-Nlarie in iVlonticelli. Néanmoins, le philologue 

Accursius - car ce fut lui qui rédigea les errata du volume -- avait eu hâte de décliner la 

responsabilité du second exemplaire 1, et nous verrons tout à l'heure qu'on fera bien d'imiter cette 

r éserve en ce qui concerne les principales sources de Gruter. 

Commençons par la variante qui l'a trompé. D'après l'auteur des Epig1'am11lata antiquœ urbis 2 , 

elle était gravée dans un cartel à queues d'aronde. En voici la teneur: 

IOVI·O . M 

DOCTI CILENO' C' FRONTl 

NIVS LARAM POSVIT 
. L· M· 

Quelques années après la publication du Recueil de Mazochi, ce texte bizarre fut remanié par 

un des collaborateurs d'Apianus, qui ne se dérangea certainement pas pour recourir à l'original J : 

10 VI o M 

DOCTICILEN O· C' 
FRONTINIVS 

LARAM POSVIT 

L M 

et c'est avec ces deux documents que Gruter constitua un nouveau texte 4 en corrigeant: Dolicheno 1 

C. Frolltinius 1 L. aral1'l posuit.. sans se douter que l'inscription fùt identique avec son numéro 

précédent. 

La copie la plus ancienne est celle qui offre le moins de difficultés. Elle se trouve reproduite 

dans l'ouvrage de Mazochi 5, avec plusieurs erreurs typographiques: 

IOVI. O . lVl. DQLYCHENO (sic). L. FRONTINVS (sic). NIGRINVS. ARAM. POSVIT. L. M. 

Ces erreurs, on pourrait les rectifier en toute sécurité; cependant il n'y aurait pas avantage 

à le faire, puisque l'auteur des errata propo~e la leson suivante: DOLICHENO. C. FRONTINIVS. 

1. Epigrdmmata antiqut2 urbis) Errata ad fol. CXVII : « Epi­

gramma 6 non vidi. Quin etiam ipsum septimum (qu'il tel:ait pro­

bablement de la même source) vix crediderim non esse afi cuius 

falsarii, sed et imperitissimi, commentum. » 

2. Fol. CXVll, n O 6. 

3. Apiafllls; p. 274 avec la note: in Saneta. Maria AJonticdli. 

4· Pag. xx, 8. Seidl, nO 59. 

5. Fol. XXI: ùZ Capitolio. 
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NIGRINVS. L VCIVS. De cette fa~on) les fautes sont enlevées, et nous aurions un texte parfait, 

bien conforme au style lapidaire, n'était le mot L VCIVS que nous sommes surpris de trouver écrit 

en toutes lettres et relégué à une pareille place. 

Il In'a paru intéressant de constater, dans la mesure de mes forces et avec les faibles ressources 

dont je dispose, les altérations successives que la dédicace de Frontinius a subies. En l S 34, Apianus, 

qui publia la seconde rédaction, comme nous venons de le voir, eut naturellement connaissance de la 

première; mais il ne se borna point, cette fois, à réimprimer le texte tel qtùll'avait lu dans les 

Epigram171ata. Jusqu'alors on avait pu croire que l'inscription était la seule chose qui subsistât de ce 

lnonument. Voilà que le dessinateur d'Apiallus esquisse une stèle à trois registres 1
, semblable à celles 

qu'on trouve en Algérie, et dont l'épigraphe gravée dans le compartiment inférieur est ainsi 

con~ue : 

1. O. M. DOLOCHEVO (sic) 

C. F RONTINIVS 

NIGRINVS. L VCIVS. MANI 

Au-dessus, on voit un taureau, tourné vers la droite, dans l'attitude de la plus profonde mélancolie 

et, au registre supérieur, un bouvier italien en costume du XVIe siècle, la Inain droite abaissée, la 

gauche posée sur la poitrine. S'était-on servi, pour exécuter la gravure, d'un croquis pris à la hâte? 

ou n'est-ce que l'illustration fantaisiste d'une note qui accompagnait l'envoi de l'inscription? Je ne 

saurais le dire. Cette note nous apprend que le bas-relief conservé à Rome, près de l'église de Saint­

BenOIt du Trastevere, représentait (c un homme debout sur un taureau 2 )), ou plutôt cc au-dessus» 

d'un taureau. La figure de Jupiter Dolichenus étant restée inconnue aux savants de cette époque, 

il se peut qu'on ait hésité à Augsbourg à placer un homme debout et de face sur le dos d'un bœuf; 

de là cette singulière idée de les séparer au moyen d'un listel a. D'un autre côté, les souliers dont le 

paysan est chaussé, la nudité de ses jambes, le froncis qui indique la ceinture et le geste des bras 

semblent prouver que le dessin a été ébauché devant l'original. 

Gruter 4 ne s'est pas souvenu de la copie publiée par Apianus ; peut-être aimait-il mieux puiser à 

des sources qu'il supposait plus authentiques, les papiers de Pighius et le recueil de Smetius. En 

effet, ces deux savants nous donnent des éclaircissements précieux sur la nature du monlunent dont 

il s'agit. Vers 155 0 , Pighius eut l'occasion, à ce que l'on croit, de voir le marbre et d'en fait'e deux 

croquis qui existent encore. D'après la description qu'en a donnée Otto Jahn 5 ,ils représentent la partie 

inférieure d'un bas-relief: Jupiter, vêtu d'un chiton et d'un pantalon asiatique, debout sur un 

taureau. Le haut de la figure, au-dessus de l'ombilic, est e:ffàcé. Ce témoignage semble assez 

important; il nouS permettrait de tirer des conclusions sur l'état de la sculpture au commencelnent 

du XVIC siècle; elle a dÎt être peu visible, puisqu'elle finit par se détériorer aussi rapidement. Rien 

n'expliquerait d'une fa~on plus simple la divergence des copies. 

l , Pag. 272 • 

2. Ubi taurus est sculptus habens supra se virum stalltem. 

3. Mont±àucon, Antiq. expliquée; t. I, pl. XVIH; p. 49, )0, en a 

donne une copie reduite, avec une faute de plus: Nigrinius. Seidl, 

pl . ), 2, corrige D%c/zeno et reproduit l'erreur de Mondàucon. 

4. Pag. xx, 7. 
). Codex Piglzi.wlls, fol. 8 et 200(' . O. Jahn, Hcric/ue der Leini­

ger Societaet, 1868, p. 194, 11 0 8r. Il y a une petite confusion dans 

ce travail, d'ailleurs si utile i les citations du nO 80 se rapportent au 

nO 8 t et vice versa. 
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Quant à l'ouvrage de Smetius 1, il complète les détails que nous avons pu rassembler. Lors de son 

voyage, le marbre se trouvait encore au même endroit où on l'avait placé du temps d'Apianus 2. Le 

savant hollandais affirme que c'était un autel (ara 11lannorea) , représentant lm dieu chaussé de socques 3 et 

debout sur un bœuf; la partie supérieure avait disparu. J'ai déjà cité l'inscription telle que cet 

épigraphiste consciencieux prétend l'avoir déchiffrée. La forme des L est d'ailleurs si conforme à 

l'âge probable du monument qu'on ne devrait pas douter de ]a parfaite authenticité du texte. Et 

néanmoins, Le prénom Lucius n'a pu s'y rencontrer; la division de la formule en cinq lignes est non 

moins invraisemblable et ne s'accorde pas avec celle de Pighius/; enfin, ce dernier n'écrit pas B. M, 

mais LVB. M. 

Comment s'y prendre pour débrouiller cette question difficile entre toutes et qui s'obscurcit à 

mesure que l'on croit être sur ]a trace d'une éclaircie? Où est le vrai? OLl est l'apocryphe? Le saurons­

nous jamais? Et qu'on ne s'imagine pas que ma méthode d'accUlnuler les contradictions, avant de 

dire 1110n opinion personnelle, soit une de ces ruses familières aux antiquaires, qui ailnent ~l 

multiplier les problèmes parce qu'ils tiennent en réserve une solution victorieuse. Je vais, au contraire, 

resserrer le nœud que je voudrais démêler. Une science qui se nourrit de doutes, de réserves, de 

précautions infinies, gagne autant à s'enrichir d'u ne nouvelle énigme que d'un nouveau résultat. 

Il existe, au musée du Louvre, un volume de dessins, exécutés à Rome par un architecte 

français, Étienne Dupérac. Cet artiste, qui paraît avoir passé la 1110itié de sa vie en Italie, s'est illustré 

par plusieurs ouvrages d'une grande valeur: un album de vues de Rome (1 =) 73 ), et un plan de la 

ville (1 574) ~. A son retour en France, Henri IV le chargea de la décoration de la salle des bains à 

Fontainebleau, puis, en 1591' de la construction du pavillon de Flore. Illnourut en r601. 

Le volume qui nous intéresse reproduit un certain nombre d'objets antiques, dessinés avec un 

remarquable talent et une entente de l'art romain qui, sans être la bonne, ne manque pas de qualités. 

On y voit, à côté de monuments d'une authenticité incontestable, une série de sculptures et 

d)inscriptions qui ne peuvent être attribuées qu'à un faussaire des plus nlaladroits, et effectivement 

cette série suspecte fait partie de l'œuvre de Pirro Ligorio. On peut en juger par les textes grecs 

qui déparent le troisième volume du Corpus inscnptio1l1l1n grœcarzI111~' une copie du recueil d'Étienne 

Dupérac ayant été envoyée au grand numismatiste EzéchietSpanheün, les éditeurs du C01jJllS se sont 

trouvés à Inême d'en tirer profit, et en examinant ces t~tes on se convaincra sans peine que la 

plupart sont identiques avec ceux de Ligorio et qu'ils ne méritent aucune espèce de confiance. Or, au 

milieu de cette foule de falsifications, on rencontre quelques pièces qui, sous une apparence de 

mauvais aloi, cachent un fond de sincérité dont il serait injuste de ne pas tenir compte. Dire que les 

monuments d'une origine aussi peu recommandable ne valent pas la peine d'être regardés de près, cela 

évite bien des désagréments; mais la critique, loin d'admettre la loi martiale, est une chose toute de 

tact et de patience qui ne recule pas devant les ennuis d'une longue procédure. 

J'ai fait graver sur bois deux de ces dessins ligoriens, sujets à caution. Le premIer, 

personne ne le niera, représente l'autel dont l'épigraphe nous a donné tant d'embarras. La formu1e 

choisie par le consécrateur est disposée en trois lignes, comnle dans ]a copie d'Apianus; de même, le 

T. Inscriptiones antiqlltP) fol. ,8/8. 4· C'est Gruter qui nous l'apprend: aliter versus se /zabent apud 

2. Romre in porticu redis Si Bencdicti trans-Tiberim. 1 Pighill177. 

3. Insculptus est bas, et super eo stat deus soccatus barb~l.I'e : 5. Bunsen, Platner, Gerhard, etc. Desrription de Rome) t. l, 

sed supra umbilicum omnino mutiJus. Subest inscriptio. 1 p. XXXVI. 
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taureau, à la queue pendante, est tourné vers la droite; les chaussures de Jupiter sont bien les 

socques de Smetius; la tunique courte) en partie recouverte par la cuirasse, resselnble à celle du 

bouvier italien qui figure sur le croquis de l S 34. Si le pantalon que Pighius a cru distinguer manque 

à l'appel) c'est un détail de peu d'importance; il ne convient guère au costume cssentiellelnent 

romain du dieu. L'état fruste où. se trouvait le bas-relief en l S so excuserait cette légère erreur que 

1, 

rOVi· O·M,DOLICHENO 
\ ~~~c ·FRONT l NIVS' NI GRI NV S· LV C 1 VS ~~~I 
\; AR.AM· POS VIT· L·M ~ 

Smetius ne semble pas avoir partagée. Tout le haut de la sculpture est nouveau pour nous, et ce 

serait une véritable acquisition pour la science si nous pouvions gagner la certitude qu'il n'y a pas lieu 

de s'en méiier. 

Or Pirro Ligorio connaissait à merveille l'existence du Jupiter de Doliché. Il en a fourni la 

preuve, en forgeant une magnifique suite d'inscription n en l'honne:ur de cette divinité l
. Quant au 

bas-relief, le faussaire pouvait s'ètre inspiré de celui de Céséna:2, conservé dans le recueil manuscrit 

de Marcanova; dans tous les cas, ce plagiat se réduirait à des proportions imperceptibles, et Ligorio 

était trop habile pour ne pas imiter le bandeau dorsal et la queue enroulée du taureau de Céséna, détails 

1. Seidl, nO 63 (Orel li , l, p. 54)· 64- 68 , probablement aussi sait même le Zeus Stratios. CO/pus inscriptlO/lllm grfPCartlll1 ) 5935. 
le Il ') 19 , et je crains que la liste ne soit pas co mplète . Il connais- 2. Marini, Aui de' frate/li .lrv,zli) Ir, 539. Seidl, pl. 4, 1. 
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qu'il devait avoir observés sur la colonne Trajane et sur les marhres mithriaques. Mais je ne veux 

pas m'arrêter à des considérations qui ne sont pas décisives. Admettons un instant que notre monu­

lnent soit faux, que les renseignements donnés par Pighius et Smetius découlent d'une source 

équivoque) que le falsificateur ait tiré parti de tous les matériaux qui étaient à sa disposition; il 

resterait toujours le croquis d'Apianus qu'on n'essayera pas d'attaquer sérieusement. Admettons 

encore) pour pousser les scrupules jusqu~à l'excès, que Ligorio ait transformé avec le plus grand 

succès le bas-relief de Céséna, seule représentation qui existât alors du Jupiter Dolichénien ; qu'il 

ait changé une cuirasse italienne du XV C siècle en une excellente cuirasse romaine, en y ajoutant un 

pan du paludament; qu'il ait elnprunté la couronne radiée; qu'il ait évité la faute de prêter à Jupiter 

barbu les traits d'un jeune homme imberbe; qu'il ait reconnu le foudre dont Marcanova n'avait pas 

une idée bien précise: eh bien, toutes ces concessions faites, nous nous trouvons en face d'un détail 

qu'il n'a pu inventer, c'est la double hache. En effet, cet attribut inséparable du dieu de Doliché ne 

nous est connu que depuis la découverte de la pyramide de Heddernheim (1841). De plus, les monu­

ments analogues qu'on a publiés postérieurelnent à cette date prouvent jusqu'à l'évidence que l'autel, 

dessiné par Étienne Dupérac, ne saurait être une lnystification) car ils s'accordent avec lui dans les 

moindres particularités. Les moustaches de Jupiter, le geste de ses bras, le manteau flottant sont de 

ce nombre 1; j'hésite donc moins que jamais à soutenir la parfaite authenticité de notre bas-relief. 

Quelque amateur zélé de l'antiquité a dÎt le dessiner longtemps avant celui qui travaillait pour le 

recueil d'Augsbourg. Malheureusement nous ignorons la date de l'arrivée d'Étienne Dupérac à 

Rome; il Y était en 1) 64, d'oll il résulterait qu'il n)a pas vu l'original dans le même état de conser­

vation que son esquisse lui prête 2. Il l'aura emprunté à Ligorio, et j'espère que les savants rédacteurs 

du Corpus des inscriptions latines n'oublieront pas de vérifier le fait. 

La seule difficulté qui subsiste estla leçon fautive de l'épigraphe. Ayant remarqué que la Inajorité 

des noms propres qUI figurent dans les dédicaces adressées aux divinités asiatiques sont suivis soit 

d)un qualificatif, soit d)une formule expliquant les motifs de la consécration, je proposerai de 

remplacer le mot L VCIVS par EX IVSSV. Il est superflu de citer des exemples à l'appui d'une 

supposüion faite en désespoir de cause. 

Le second dessin, tiré du volume d'Étienne Dupérac, exige également de longues et fasti­

dieuses recherches. Jetons d'abord un regard sur l'inscription grecque qui est ainsi conçue: 

Ka-rà r.Üw jGW .9"wù LlOÀL j":IlVOÙ tXvÉ[cr]rIlGajy.a-r) 'A~"liviou (sic) TOU Ljepoù' (sic) Mapi'.QC; OUÀ jT.LOC; y.d 0 utàç MXoll jy.cc; (sic ) 

OÙÀT.LÇ (sic) 'A PTÉ jF-wv (feuille de lierre). 

Feu lV1. Franz ayant commis la faute d'accorder à cette ridicule imposture une place dans le grand 

recueil de l'Acadélnie de Berlin 3, je devrais en noter les variantes et discuter les interprétations que cer­

tains érudits ont proposées l,. Mais je renonce volontiers à une pareille besogne, pour examiner tout de 

suite quels sont les garants du texte. On n'en connaît que deux jusqu'à présent: Pighius et Smetius, 

les mêmes qui ont rapporté l'inscription latine. Dans le Codex Piglzianus 5 ~ le bas-relief représente un 

autel surnlOnté d'une pomme de pin; au-dessus, un bélier tourné à gauche, et devant lui le taureau 

qui porte un homme debout, vètu d'une tunique courte et d'un pantalon phrygien; mais la Inoitié 

1. Comparez: Seidl, pl. l, et ~ùc!Itrùg) p. 15 ct pl. 1. 1 

2. Mommsen, BeneMe der Letpilger Soezecaec, 1852, p . • 25 6 , 1 

attri bue le recueil de Duperac il l'an 1578. 

3· Corpus il1Script. grœc.) nO 5937. 

4. M. Gustave Wolff (De lZovissima oraculorum œtau, p. 25 ) 

explique .ou iepGu par (( sacerdos imperii divini interpres )J. C'est Ù 

ne pas croire ses yeux. 

5. O. Jahn) l. c., p. 194, n° 80 (a\"ec les ci~ations du nO 8r). 
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supérieure du corps, à partir de l'ombilic, est brisée. Chose étrange! c'était donc un parti pris du 

Jupiter Dolichenus de ne se Inontrer aux voyageurs du XVIe siècle que jusqu'à l'ombilic? Sluetius 1 

confirme ces détails, bien que les termes dont il se sert ne soient pas clairs 2 ; et il ajoute que lors de 

son voyage (1545-1 S S 1) le marbre se trouvait au mont Quirinal, dans la vigne de l'évêque de Naples. S'jl 

était allé le voir, je ne doute pas que l'inscription n'eùt promptement disparu de son calepin, En 

2. 

\~i ====================================~ 

KATAK€J\€Y 
CJN eeoy ~OAl 
XHNOY ANeTHCA 
KA T A8H N EOY T OYI 
(POY , MAPKOCOYA 
Il IOC KAIOYIOC )v(AH 
KOCOYAI1IC APT e 

l 
~--l MWN d 

~---=-_~~ ____ -..--l 

(~- ~~~~~~~~ 

envisageant ces huit lignes sous le rapport du style, de la gramn1aire et de l'érudition épigraphique 

qui s'y révèle, on n'a pas de peine à reconnaître le genre de Ligorio, tel que M. Mommsen l'a 

caractérisé 3. Le verbe Cl.VêT'IlGCI. est pour moi cZviGT"r.Ga[ v J; x.cnœ suivi d'abord de l'accusatif, ensuite du 

génitif, rappelle le fameux z,020T.OtOÇ X,Cl.T' Cl.1JÀEWÇ ~, dansant au son de la flûte~' tEpOG pour tepÉwç rentre dans la 

m~me catégorie; en:fÎ.n un des textes 5 provenant sans contredit de la fabrique de Ligorio prouve que les 

I. Fol. 18, 7· Gruter, p. 21, 1. 

2. Ad aram quadratam, in qua pir/us est Lc'est strobilus qu'il 

fallait dire], stat taurus. Super eo stat quidam (nescio an ipse 

deus) soccatus barbare: adversus paulo in monticulo stat, ut vide­

tur, aries. Subsequitur illscriptio, 

3, BericlItt der Lein:iga Societùet J852, p. 2)3- 265. M. Momm­

sen ne parle pas du na 5937 du Corpus, mais il ne tàudrait pas 

conclure de son silence qu'il le regarde comme authentique. 

4. Corpus> 5940 , 

5, Corplls,6oJ4· 
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afE-anchis de la famille Ulpienne lui étaient parfaitement connus. Avec le texte grec, je n'ai pas 

besoin de le dire, tombe en même temps le piédestal sur lequel il est tracé; mais le reste du bas-relief 

mérite une étude sérieuse. 

Le taureau est tourné vers la droite, comme sur tous les Inonuments de ce genre. On imitait 

l'idole placée dans le sanctuaire de Dolichenus en Commagène. Quant à Jupiter, il diffère un peu de 

celui de la première pierre, sans que, pour cela, on puisse soupçonner les variantes d'avoir été 

inventées. Son pantalon asiatique, j'en ai déjà fait la remarque, doit être mis à la charge du dessina­

teur, qui a pris les rebords des brodequins pour un pli fonné par les anaxyrides. En revanche, le haut de 

la figure est assez bien compris, et les détails sont rendus avec une précision qui exclut toute équivoque. 

La cuirasse, consolidée au moyen d'un ceinturon, est garnie de lanières de cuir 1; on aperçoit le 

manteau Bottant au gré du vent, et le fourreau de l'épée, comme sur les pyramides en bronze de 

Kômlôd et de HeddernheÏ1n 2. La bandoulière seule est absente. Il est vrai que le visage du dieu 

paraît un peu jeune, probablement parce qu'il représente en même temps le Soleil, dont il porte la 

couronne à sept rayons (GTÉcpW.JOÇ ~'ï.Tdx.nç, ci.XTLVOW~·!,Ç). Je défie le faussaire le plus adroit de tirer de sa 

tête la représentation d'une divinité orientale avec des attributs si peu communs et que la science, après 

trois siècles d'attente, est obligée de reconnaître pour exacts. Un petit aigle, portant une couronne 

dans son bec, est perché sur l'épaule droite de Jupiter. Cette particularité, il est vrai, se rencontre 

ici pour la première fois; mais eUe n'a rien que de très-naturel, puisque le dieu de Doliché est 

constamment accompagné de son oiseau favori. Sur le bas-relief du lTIusée national de Hongrie 3 , un 

aigle éployé tient une couronne dans son bec pour en faire hommage à son maître victorieux; 

d'autres fois 4 c'est la Victoire elle-même qui vient apporter cet emblèm(-! triomphal. En voyant 

l'aigle à la place qu'il occupe ici, on se rappelle involontairement les deux corbeaux qui, aSSIS sur 

les épaules d'Odin 5, lui disent à l'oreille tout ce qu'ils ont vu et entendu. 

J'arrive à l'autel qui se dresse en face de notre groupe. La pomme de pin qui s'y trouve déposée 

fait penser à celles des fresques de Pompéies, à llloins que le dessinateur n'ait commis une erreur en 

prenant pour un strobilus la Bamme du sacrifice terminée en pointe. Je me borne à comparer les deux 

tablettes de la pyramide de Kënn16d, dont nous avons, à plusieurs reprises J apprécié la haute 

importance 6. 

lVlalheureusenlent nous ne SOlnmes pas encore au terlue de cette analyse laborieuse, et je crains 

même que, tout en paraissant nous rapprocher d'une solution, nous ne nous en écartions davantage. 

Quoi de plus insolite, en effet, sur un bas-relief antique, que cette espèce de hors-d'œuvre 

sculpté en regard du sujet principal, dont j} est comme le pendant? A gauche, Jupiter sur un taureau; 

à droite, une déesse, debout sur un cerf, mais de taille moindre et SUI" un plan plus éloigné. Non que 

ce sujet complémentaire ne soit dans l'esprit de l'art ancien. La peinture de Pompéies 7 et la 

mosaïque d'Amp\lrias s, qui représentent le sacrifice d~Iphigénie} nous montrent Artémis et sa biche, 

de proportions très-petites, traversant les airs, pour porter secours à la jeune fille. Mais pour la 

J. Sur le premier dessin, ces lanieres (-rrdpUjE;) se confondent 

arec les plis de la tunique. 

2. Seidl, pl. 3. 

3. Seidl, NacMrag) p. 28 (pl. J J. 
4. Seidl) 1. c.; de même sur le bas-relief de Cesena et ;ur les 

deux pyramides. 

5· Grimm) Myt//Ologie allemande) p. 1)4.637. . 
6. M. Seidl, dans son Na cIJ trag ) p. 30, parait douter de l'au-

thenticité de ces bronzes, qui est cependant au-dessus de toute 

contestation. 

7. Helbig, JYanJgemaelde, nO 13°4. 

8. Arc/utolog. Zeùung) Berlin, 1869, pl. 14· 



JUPITER DOLICHENUS 3 S 

sculpture qui nouS intéresse, la question devient plus compliquée, car, en dehors de la similitude des 

poses J on ne comprend pas tout de suite quel rapport peuvent avoir entre elles deux figures aussi 

dissemblables. 

Le dessin tronqué que Smetius avait sous les yeux s'arrêtait au dos dLl cerf; sans cela j} n'aurait pu 

dire: AdverslLs, paulo in montielllo, stat, ut videtur, arics. Un bélier, du reste, ne serait pas déplacé, 

car le taureau du groupe de Szlankament, au musée de Vienne 1, marche sur une tête de bélier, ce 

qui est une allLLsion aux criobolies. Néanmoins, cela ne trancherait pas la difficulté. Quant au mon­

ticule, il serait plus supportable qu'une base avec une inscription fausse. 

Au risque de Inettre le cOlnble à toutes ces incertitudes qui naissent les unes des autres, je dois 

signaler un fait grave. La déesse au cerf a été publiée séparément dans le recueil de Nluratori !, 

d'après un .dessin tiré précisément des papiers de Ligorio 3. Le texte grec qui l'accompagne ne vaut 

pas la peine d'être exanliné; il est aussi faux que celui que nous venons de rejeter et auquel il ressemble 

à plusieurs points de vue 4
• En comparant les deux sculptures, si je puis les appeler ainsi, on remarque 

bien quelques variantes. Dans Muratori, le cerf est tourné à droite, Diane n'a pas la tête voilée; ene 

tient de la main gauche abaissée son arc; de l'autre, levée, une flèche. Sa coiffure est celle d'un jeune 

homme, et tandis que l'un de ses bras paraît nu, l'autre porte distinctement une manche longue. 

Mais ces différences sont, en partie, contraires aux usages de l'antiquité; si j'hésite à en attribuer la 

responsabilité au dessinateur, à son inattention ou à l'état fruste dans lequel le Inonument a pu se 

trouver, c'est qu'une Diane vê'tue d'une tunique tala ire ne convient guère à l'époque présumable du 

bas-relief. Sans la fâcheuse réputation de Ligorio, on ne serait certes pas embarrassé pour expliquer 

ce costume; Iuais dans l'état actuel de la question, je pense qu'il s"'agit là d'un seul et même sujet, 

dédoublé par un faussaire expérimenté. Ma conviction s'accroit en face d'une 'fraude plus évidente 

encore et dont on ne s'est pas assez méfié. Sur une tablette de bronze, déterrée à Rome, on prétend' 

avoir vu Jupiter de Doliché grou"?é avec Jl~non, debout sur un cerf; au-dessous de cette dernière] la 

légende: 11ll101li Assyriœ reg(illœ) Doliclzellœ 5. Une pareille inscription n'a pu exister; elle entraîne 

dans sa chute les deux figures, quelque envie qu'on ait de les sauver en songeant aux découvertes 

récentes qui nous en ont fait connaître d'analogues. Elles ont cependant leur utilité, puisqu'elles 

prouvent que leur inventeur, Ligorio, avait rencontré la déesse au cerf sur l'autel que nous publions 

et qu'il n'a pas réuni en un seul deux monuments disparates. Comment, sans cela, aurait-il pu savoir, 

ce que nous supposons seulement, que les deux divinités ont des rapports entre elles? Comment l'idée 

lui serait-elle venue de représenter Junon au second plan et dans des proportions moindres que son 

époux? 

Je crois devoir insister sur ce point, attendu. qu'un haut-relief de la villa Ludùvisi (j nous montre 

une déesse diadémée et vêtue d'un pépIus, debout sur un cerf qui marche vers la droite. Dans la 

main gauche levée, elle tient un long sceptre, sunnonté d'une Victoire; la main droite est brisée. Une 

arcade soutenue par deux colonnes encadre la figure et semble représenter l'intérieur d'un temple. 

D'après l'épigraphe 7, cette sculpture avait éte consacrée par un chevalier romain, fàisant fonction de 

1. Seidl, pl. 1 (p. 4). 5. Reinesius, cl. l, nOS 225'-226. Seidl, na 68. 

2. Pag. 34, 4· Seidl, pl. 4, 3. 1.\1. Henzen (Bl/LL. deU' Instituto) 1856, p. J 12. J 14) condamne le~ 

3. Ce dessin fait au~si partie de la collection d'Étienne Du- inscriptions seulement; les figures lei paraissent de bon aloi. En 

pcrac. existerait-il un dessin? 

4. Corpus lnscr. grcl'c.) 5'949: (feuille de lierre) r. 'I~u),t~;. nplp.tj. 6. Henzen, 1. c'} p. l J O-Il6. 

(Duperac ecrit '7tPIf'.t ... ) ,hi6·r,/tev. 7. En dessous, l'inscriptiolL : Julius AC!illS Ailr. Jillian/ls cq. H. 



LES MUS~ES DE FRANCE 

prêtre, le mêlne sans doute qui avait déjà dédié un autel célèbre 1 à Jupiter de Doliché. Quant au 

nom de la déesse, il n'y a pas de honte à dire que nous l'ignorons, et malheureusement celle qui 

flgure sur le croquis de Dupérac ne nous est pas connue davantage. L'une réunit les attributs de 

Junon-Reine et de Diane; l'autre porte en outre le miroir de Vénus et le croissant de Luna. Ce 

mélange s'accorde assez bien avec les interprétations diverses dont la déesse syrienne et la Junon 

céleste furent l'objet de la part des auteurs anciens; mais ces idoles étaient posées sur des lions. 

Sur la pyralnide de K6mlôd, une déesse voilée et vêtue d'une robe longue (Junon?) se tient debout 

sur un bouquetin; sur celle de Heddernheim, on voit Isis debout sur un chevreuil (?). Avant de 

disposer de matériaux nouveaux, nous serons donc forcés de nous contenter d'un nom provisoire, 

tel que « Diane asiatique». La dénOInination définitive pourra être autre, car on n'oubliera pas 

que le croissant qui orne le front de la déesse fait pendant à la couronne radiée du Jupiter-Soleil, 

et que la petite Victoire du sceptre est une allusion aux succès des légions romaines, dont le 

dieu de Doliché, revêtu de sa lourde cuirasse, est comme le général en chef. 

Dans cette longue discussion un seul détail est resté sans commentaire; il ne nous arrêtera 

pas longtemps. Pour quel motif le sculpteur, qui ne manquait pas de goùt, a-t-il choisi une si 

singulière ordonnance des deux groupes? Est-ce par une fantaisie d'artiste que Diane et son cerf 

-ont été raccourcis, relégués en arrière, placés sur ce que les savants du XVIe siècle appelaient un 

lTIonticule? Ou bien, ce procédé a-t-il sa raison d'être? s'explique-t-il par les nécessités de la lnise 

en scène? ou par une idée théologique assez claire pOlLr être cOlnprise au moyen d'un sÏlnple 

changement de perspective? C'est cette dernière question qui a touché juste, malgré sa hizarrerie 

apparente. En effet, je suis persuadé que l'autel a été dédié à Jupiter Dolichenus à la suite d'un 

songe. Le consécrateur, pendant qu'il donnait ·dans l'enceinte sacrée, avait vu la déesse descendre 

du ciel pour lui donner l'ordre d'élever une ara en l'honneur de Jupiter. De là, le dieu mis au premier 

p1an, car c'est le personnage principal; Diane, au contraire, est reculée dans l'angle supérieur du 

bas-relief, comme si elle arrivait de loin, du haut de rOlympe. On sait que Luna, en sa qualité de 

divinité de la nuit, avait une part considérable dans les songes et les visions nocturnes. De plus, une 

grande partie des 1110numents relatifs à Dolichenus doivent leur origine à un ordre spécial émanant 

du dieu (ex iZtSSIL~ iUSSll dei~ ex izts[ S Jo ll1Lminis); dès lors, il devient probable que son culte aura eu 

de l'analogie avec beaucoup dJautres où les croyants passaient la nuit dans le temple pour attendre 

les révélations envoyées par Jupiter, sous fonne de songes. Une inscription de Transylvanie 2 nous 

apprend qu'un autel avait été érigé au même dieu par ordre d'Esculape; une autre fois 3 c'est 

Jupiter lui-mêlne qui prescrit d'élever une statue d'Apollon. 

Quant aux attributs de la déesse au cerf, il est hors de doute que Ligorio n'a pu les inventer. S'il 

avait eu reCours soit à son savoir, soit à son imagination, il aurait trouvé quelque chose de plus 

vraisemblable qu'une divinité panthée, dont aujourd'hui encore nous sommes on ne peut plus 

elnharrassés pour expliquer les symboles, et probablement aussi lui serait-il arrivé de C01nmetLre une 

de ces bévues qui trahissent le faussaire, tandis que la flgure qu'il a dessinée n'offre rien de contraire 

aux exigences de la mythologie ancienne. Si j'ai réussi à en convaincre mes lecteurs, j'éprouverai plus 

sac. Illlius fIl [ locit j cum wis omnibus lX VOlO liviens animo. Gudius, 

p. 65, 4 (il Y voyait Ulle Diane). 

1. Gruter, p. 13) 17. Seidl, nO 3). 

2. Ackner-~üller, n° 82y. Seidl, n° 29' 

3· Scidl, nO 34. O. Jahn, Leipriger B ericllu) r868, p. 172 • Je ne 

crois pas tout à tàit .à l'authenticité de ce texte; quant au n° J 3 

de M. Seidl (Villa Fonseca. Muratori) p. 354,2), il n'est pas moins 

suspect. 
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de satisfaction à rendre aux antiquaires deux bas-reliefs que la science avait oubliés sur son chemin, 

que s'il m'eùt étb donné de publier un objet de premier ordre provenant d'une fouille récente. 

Ce résultat obtenu, il importe peu de rechercher dans quel but Ligorio n'avait communiqué à 

Pighius et à Slnetius que la tnoitié inférieure des deux sculptures, celle qui était la Inoins intéressante. 

J'ai déjà fait remarquer combien il serait surprenant que deux autels votifs, consacrés au même dieu, 

eussent subi exactelnent les Inêmes dégradations, de sorte que chaque fois le buste de Jupiter eùt disparu 

jusqu'à l'on1bilic. Et voilà qu'à trois cents ans de distance, nous découvrons que la partie supérieure 

de ces autels était parfaitement connue. Ligorio se réservait-jl l'honneur d'une publication? ou était-il 

moins communicatif pour les savants que pour un architecte qui n'avait pas conscience de la valeur 

scientifique des monuments? C'est ce que nous saurons peut-être un jour quand les archéologues 

de Turin, de Naples et d'Oxford nous auront appris quel parti il reste à tirer des collections manu­

scrites de Ligorio. Les artistes de la Renaissance disposaient d'une foule de matériaux, perdus sans 

retour. Je suis certain qu'en parcourant leurs cartons on découvrira, sans creuser le sol, mainte épave 

des richesses que l'on dédaignait autrefois et qui nous seraient maintenant d'un secours précieux. 

J'espère que l'avenir me permettra de contribuer à cette œuvre Inéritoire, et que les regains ne 

seront pas tout à fait indignes de nos premières fauchées. 

Paris, 28 décembre 1870 (102 " jour du siége). 

SCÈNES DE LA GUERRE · DE T ROI E 

COU P EDE L'A N CIE N NEC 0 L LEe T ION D U P R 1 NeE N A POL f~ 0 N 

- Pl. 10-12 --

es vases revêtus de signatures d'artistes ne sont pas du domaine exclusif de l'érudition 

archéologique; ils appartiennent plus encore à l'histoire de l'art. C'est pour cela que 

mes dessinateurs ont mis un soin tout particulier à reproduire cette magnifique 

coupe 1, extraite de la nécropole de Sai1lle-!l1arie de Capoue 2. 

Deux inscriptions, tracées en lettres antérieures à la guerre du Peloponnèse 

(olympiade 87), nouS apprennent les noms du fabricant et du peintre. Le fabricant Calliade (KAI--IA~E~ 

1. Catalogue nO 218. Froeh­

ner, C.ztalogue d'une colleClion 

d'antiqllités) nO 75. - Hauteur 

0,12. Diamètre 0,265. Une tache 

de tartre recou ne une partie de l'intcrieur. 

2. Voir Jahn, V.zsC/2sammluIIg der Münclwur Pinakotlzek; Eùzlû­

tung/ p. LX. - Raoul-Rochette, No t ice sur les fOllilles dl Capoue 

(Paris, 18)3) . - G. Riccio, Notirie dcgLi scavamclZci. dcl suolt ddl' 

alltica Capua (Napoli, 1855). 

La coupe avait été achetee à M. Alessandro Castellani. 
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ErOI E'-1 EN, K=t.ÀÀ~d.(~·/jç ~T.O[·IJGE'I) est inconnu; son nom paraît ici pour la première fois 1. La part qu'il a 

prise à l'exécution du vase a dù être assez importante pour qu'il ait revendiqué l'honneur d'y apposer 

sa signature. En effet, la forme de la coupe, d'un goùt parfait, la nnesse et la légèreté de la matière, 

sont des qualités qui exigent une main des plus habiles. 

Quant au peintre, le nOln de Douris (AO~I'-1 EA~A(J)I, EN, AoGptç ëW'Xy2V) figure sur un grand nombre de 

monuments céramographiques 2, provenant soit de Vulci, soit de Cervetri, et qui se ressemblent 

tant par le style que par le choix des sujets et l'esprit de l'ornementation. Nous savons que cet 

artiste ne s'occupait pas seulement de décorer les vases, mais qu'il en fabriquait lui-mêlne. C'était 

un ouvrier peu lettré, à en juger par les fautes d'orthographe et les fonnes empruntées au patois 

populaire dont il émaille ses inscriptions. 

L'intérieur de la coupe représente une scène de la guerre de Troie. Eos (HEO'-1) ailée descend sur 

le champ de bataille pour relever le corps inanimé de son fils Mem1Zon (M EM !--ON, sic) qui vient de 

succomber dans sa lutte contre Achille. La déesse porte un double chiton, garni de manches courtes, 

transparent, finement plissé et retombant jusqu'aux chevilles. Elle est coiffée à la Inode archaïque; 

en d'autres termes, la majeure partie de sa chevelure reste cachée sous un morceau d'étoffe brodée, 

et les petites boucles étagées en trois rangs qui sunnontent le front sont seules visibles. L'artiste les 

a indiquées par des points noirs en relief 3. Une paire de boucles d'oreilles forme l'unique parure de 

l'épouse de Tithon. 

Tournée à droite, Éos se penche en avant pour enlacer de ses deux bras, tendus par l'effort, le 

cadavre de Memnon qui est dépouillé de ses armes et de ses vêtements. Le mort, également frisé à 

la manière archaïque, porte des moustaches et une longue barbe 4. Son s.'lng s'échappe par trois 

blessures; les veines et les muscles sont marqués par des lignes d'un jaune clair. Qui n'admirerait 

pas la réalité puissante avec laquelle l'artiste a su rendre la rigidité de la mort? on dirait une 

Descente de croix de quelque maître italien du xv e siècle , d'Andrea Mantegna ou de Luca Signorelli. 

Il n'existe, à tna connaissance" que deux vases qui représentent le mêlne sujet. C'est d'abord une 

amphore d'Agrigente, à peintures noires li" dont les inscriptions explicatives ne laissent pas de doute 

sur la pensée du peintre. Mais, tandis que la coupe de S. A. 1. montre l'Aurore au Inoment où elle 

relève un corps encore ruisselant de sang" le vase sicilien recule l'action de quelques instants; 

déjà la déesse a repris son vol, et, jetant un dernier regard sur la plaine d'Ilium, elle emporte la 

dépouille mortelle de son fils. 

1. Lucien, dans ses Dialogues des courtisa/Zes (ch. 8, 3), mell­

tio:ll1e un peintre du nom de ](allides. Sillig (qui corrige J(alliades: 

C.:talogus arrificum, p. 120), et apres lui MM. Brunn (Histoire dès 

Artistes, t. II, p. 3 l 1) et Blümner (Arc/ueologisc/ze Swdien III Llicia/Z~ 
p. 45 ) ont pensé que c'était un nom fictif. 

z. Nous connaissons treize vases à figures rouges portant le 

nom de DOllris (Raoul-Rochette, Lettre il )}1. Sc/lOrn) 2 e édition, 

p. 38. - Clarac, Catalogue des artistes de l'antiquité) p. 99.­

Revue de philologie) t. II, 408 . 40 9. 513. - Brunn, Histoire des 

Artistes grecs) t. II, p. 668-67°' - BllLLettùzo romallo, 1866, p' / r8S. 

- Afll2ali deU' Jllst. 1867, p. 141. - MOllumenti) t. VIII, pl. 41). 

La plupart sont des coupes. L'artiste signe ordinairement àG(~)e(; 

É12C1.q)(Ih (une fois en lettres rétrogrades), puis 110(0)21; È'ITGtEl et 

.. \G (li)?t; i.'jeIX90E~ xoc.l Èrrd.o€'1. 

Notre cOl.!pe est le quatorzième monument de cette série; je 

saisis l'occasion pour. en ajouter deux autres qui se trouvent à 

l'atelier de restauration du musée du Louvre (fonds Campana) : 

I5 e Fragment du fond d'une kylix à peilltur~ rouge: Éphèbe nu, à 

droite, debout, tenant de la main droite avancée une coupe. Der­

rière lui on voit une chaise recouverte d'un coussin. Inscription 

AORI'1 EARA ..... 16" Fragment semblable: Homme barbu, drapé, 

à gauche, la tete retournée, un bâton à la main droite. Même 

légende. Revers: éphèbes en lutte. 

3· Pour ne pas perdre ce détail précieux, j'ai tàit remplacer les 

points noirs en saillie par des points blancs. 

4· Philostrate, Imagines) 1. I, 7 : ~d;;s~ l~? 000; p.à'! hO;: ,O'.t x.~'~ :-jj; 

j'7.;, oo~; [)€ 0 't'W'I ~ocr-;2uzw'l a.(;-;rJ.Z'J;, ~ü;, OV!7.t, N ôi),c:> €Tee~E. - 020'. ,0 

E~Û'(j;, 01; €(l?W't'rJ.l x'X.~ 't'W'I 0ll(b:'À~.w~ ct'ITOÀWÀOTW'I. 

5. Vase Hamilton, publié par .l\1illingen. Anclent unedited mOIlU­

ments, vol. I, pl. 5 (p. 1Z). Müller-Wiescler, Dellhmœler alter J(llllst 

l, pl. 19, 99 (p. 14). Inghirami, Va si fiuili, pl. 258. Overbeck, 

Bildwerhe [l1l11 troiselzen Heldenhreise, pl. 22, II i p. 532-534. 
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Une petite amphore de Chiusi 1, à peinture rouge, offi-e cette variante remarquable que Memnon 

y est imberbe et que son bras droit est replié sur la tête qui retOlnhe en arrière. On trouvera le Inême 

motif sur un miroir étrusc:rue de Vulci 2. Éos, l'occiput voilé, se dirige d'un pas lent vers la droite. 

Une chouette, assise dans le champ, a la double mission d'indiquer qu'il fait nuit et de symboliser le 

mauvais augure d'une scène funèbre. 

Sur un médaillon de bronze, d'art étrusque, l'Aurore est agenouillée, un nimb~ et une couronne 

radiée entourent sa tête 3. Un scarabée de l'ancienne collection Durand 4 nous montre le mort portant 

au bras gauche un bouclier circulaire. Je ne parle pas d'autres monuments de ce genre dont l'inter­

prétation me paraît moins certaine 0; mais il n'est pas sans intérêt de savoir que le rapt du cadavre 

(cip~cxr~ ûl01J·œro;) de Memnon était quelquefois représenté sur le théâtre d'Athènes et que les machi­

nistes avaient inventé un appareil spécial ()'ipcxvoç) pour aider l'Aurore à enlever le corps G. 

Derrière le groupe, on lit une inscription . trilinéaire: I::ENEMEKNERINE HERMoAENE'1 KAl.-O~ qu'il 

faut traduire, sauf erreur \ par : VO]q~ le bel J-Iermogènes 111' a choisie: 'Xv, È V. ~ ivixpWé 'EpILo)'ivïj; xcxÀoç. 

Le revers de la coupe est orné de deux sujets (pl. 11-12) fonnant pendants et encadrés chacun d'une 

paire de palmettes délicieuses. La première peinture représente un fait de guerre dont l'antiquité ne 

nous a transmis aucune autre illustration 8 : la monomachie entre AIénélas (MENEI.,.EOl-J) et Pâris) dit 

Alexandre ( AI.,.EX~ANARO'1) 9. Nous connaissons les péripéties de ce combat par le troisième chant 

de l'Iliade 10. 

Dans le poëme homérique, Pâris, à la tête des Troyens, provoque les plus braves de l'armée 

grecque à se mesurer avec lui. Aussitôt Ménélas saute à bas de son char pour se précipiter sur le 

ravisseur; mais le prince troyen craint de se rencontrer avec l'homme qu'il a outragé; saisi d'épou­

vante, il cherche un refuge dans les rangs de ses compagnons d'armes. Sur les reproches d'Hector, 

il reprend courage et se déclare prêt à soutenir contre le roi de Sparte un cOlnbat singulier dont 

Hélène sera le prix. 

Alors le div in Alexandre, époux d'Hélène aux beaux cheveux, 

Revêrir son corps d'une armure étincelante; 

D 'abord il enrw ra ses jambes de belIes cnémides 

Arrachées aux chevilles par des agrafes d'argent ; 

Ensuite il se couvrir la poitrine de la cuirasse 

1. Heydemann, Griechisc/u Vasm bilder (Berlin, r870), p. 13 ; 

Hilfsta±èl, n° l (d'apres Gargallo-Grimaldi, R endico!2to dell' A t.Ca­

demia di Arcluologia) Leture e B elle Arti della Societa R ea/ej Napoli, 

1865) . 

2. Gerhard, pl. 161 (texte, p. IJ4)· Heyd emann, Arch. Zeltllllg) 

1870 , p. 19· 

3. Museum Gregorianllm) t. T, pl. ), la. 

4· Catalogue) nO 2202. Bullet:ino deU' Inst. 1835, p. 162. 

5· Scyphus Canino (Catalogue nO 70. Coll. Pour talcs, nO 208 ). 

Jahn, ArclLœol. Reitrlrge ; p. 108-109' - Miroir de l'Ermitage. 

Stephani, l\ïmbus llnd Stra!tlerzkra!1[) p. 61-62. 

6. Pollux, Onom.) 1. IV, 130. 

7. La lettre E. doit être un digamma placé à l'enyers, bien 

qu'on soit etonné de le rencontrer à c6te de trois exemples de 

l'aspiration attique (Hzo';, HZ?fJ.O)'é·,ô;, Hi,,":"?? ). 'E;!:d2~VE me p:lraît être 

une métathèse pour i·,ix.?WE; cependant je n'oserais garantir la justesse . 

de cette interprétation. Une statue en bronze d'Alcamenes avait é :é 

surnommée « encrinomenos » (classiqlle) ; Pline, 1. 34,72. Mais DOl/ris 

écrit aussi M(u.j.c,v et même Ar~\, Hi~)Gp, 'Arroo) . .). ~,/, ' A6"~(1 .. 

Toutes les autres particularites de l'orthographe sont des 

archaïsmes. Les doubles consonnes ~ et 4 sont remplacees par zr:; 
et Cfa ('A),;x(j'l(vd'e o;, Ë),2'l(~ 7ë" ), ÀÀ par À simple (Ko:.À~i.Ô~; ) , ou par 0 

(~G plÇ), enfin les voyelles longues ." ct w par les voyelles breves E 

et'.: (H ô?;, J AD. H'X\o:., H~2f'.'.)'i~e;, KQ.Àtid'e;, èr.G\Eaê '/, Fiv. - H<o; , l\11p.i.,-", 

Hi;G7Gp, 'AIT';AJ.~V, M<viA~,,; ) . - l\'lzvil-zcù; es~ la forme attique pour 

MEVÉÀ1J,; 

8. On vient de publier une urne étrusque de Volterre représen­

tant le même sujet. Schlie, Der t/"oische Iagenkreis) p. 114· 

9. En let tres rétrogrades. - ' Ai.i~7.,d'?r;; n'est que la traduction 

grecque du nom asiatique Pâris. Voir: G. Curtius dalls la 

Z eùscIJrift für verghù/wzde Sprac/lforsc/JU/lg, t. I, 35'. 

10. Vers 328 et sui\". 



LES MUS~ES DE FRANCE 

Oc son frère Lycaon: elle allait à sa taille. 

Un glaive d'airain, orné de clons d'argent, 

Puis un large et solide bouclier furent suspendus à ses épaules. 

Il mît sur sa têre robuste un casque bien travaillé, 

Surmonté d'une queue de cheval dont les mouvements inspiraient la terreur 

Enfin, il saisit une force lance qui s'adaptait à sa paume. 

De même, Ménélas le valeureux se revêtit de ses armes. 

Lorsque tous deux, chacun au milieu des siens, eurem terminé ces apprêts, 

Ils s' avancèrenc dans l'espace resté libre entre les Troyens et les Achéens) 

En échangeanc des regards terribles. Un frisson parcourut les spectateurs, 

Aussi bien les Troyens, dompteurs de coursiers, que les Achéens aux belles cnémides. 

Puis ils s'arrêtèrent à peu de distance l'un de l'autre dans la limite mesurée, 

Brandissant leurs lances avec fureur. 

Alexandre lâche le premier sa haste dont l'ombre se projette aLl loin; 

Il atteim le bouclier circulaire du fils d'Atrée, 

Mais sans en percer le métal; la pointe se recourbe 

Sur l'arme massive. Alors le fils d'Atrée, Ménélas, 

U:ve à son tour la lance, en invoquant Zeus, pere de l'uni vers : 

«( 0 souverain Zeus, qu'il me soit donné de châtier le divin Alexandre 

« Qui m'a oLltragé le premier. Laisse- le périr de ma main, 

« Afin q LIe désormais aucun étranger n'ose 

« InslLlter l'hôte qui l'aura accueilli en ami! )) 

A ces mots) il brandit et lâche sa lance dont l'omble se projette au loin. 

La hampe solide vient frapper le fils de Priam; 

Elle traverse le bouclier rond et brillant, 

Pénètre dans la mirasse, artistement travaillée, 

Et sans s'arrêter, déchire son chicon le long dlt flanc. 

Mais Alexandre se penche ee échappe ainsi à la sombre More. 

Aussitôt le fils d'Atrée tire son glaive, orné de clous d'argenc, 

Et frappe d'en haut le cimier de son ennemi, 

Jusqu'à ce que, brisée en trois on quatre éclats, la lame lui tombe des mains. 

Alors il gémie et les yeux levés vers le vaste firmament: 

« 0 Zeus, s'écrie-t-il, père de l'univers, il n'y a poine de dieu plus cruel que toi. 

« Je m'étais promis de punir le perfide Alexandre, 

« Et voil~ que mon épée se brise, et ma lance 

« A vainement quitté ma main, sans le frapper. » 

Il dit et se précipite sur son adversaire, le saisie par l'épaisse crinière de son casque 

Et l'eneraLne en arrière, vers les Achéens aux belles cnémides. 

Déjà la jugulaire richement brodée du casque 

Serre la gorge délicate d'Alexandre: 

Pour peu Ménélas l'eût emmené et se fût couvert d'une gloire sans pareille, 

Si la fille de Zeus, Aphrodite, voyane ce qui se passait, 

N'eûe brisé la courroie, dépouille d'un bœuf immolé. 

Le casque seul suivit la main vigoureuse qui le tenait, 

Et le héros le fit tournoyer dans l'air et le jeta au milieu des Achéens aux belles cnémides, 

Où il fur relevé par ses fidèles compagnons. 

Puis Ménélas s'élança de nouveau, impatient de tuer son ennemi 

D'un coup de hasre; mais Aphrodire enleva sans peine 

Son protégé, grâce à sa puissance divine. Elle l'enveloppa d'un brouillard épais 

Pour le reconduire chez lui, dans la chambre nuptiale, parfumée d'odeurs délicieuses. 
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En vain le fils d'Atrée, semblable à une bête fauve, court de tous côtés 

Pour découvrir dans la foule Alexandre, beau comme un dieu. 

Ni les Troyens, ni leurs illustres auxiliaires 

Ne peuvent dire ce qu'il est devenu. 

En rapprochant notre peinture de la description qu'on vient de lire, nous y trouvons de notables 

variantes. Sur la coupe de Douris le combat est représenté au moment où Ménélas, l'épée à la main, 

s'élance à la poursuite d'Alexandre. Ce dernier n'a pas encore jeté sa haste, et au lieu de résister, 

il prend la fuite. Derrière Ménélas, on aperçoit la déesse Aphrodite ~ à l'autre extrémité du tableau 

Artémis (ARTEMII-J), qui viennent simultanément arrêter le roi victorieux. Vénus tient une fleur rouge; 

Diane, amie dévouée des Troyens, lève le bras droit pour ordonner la paix. Il est évident que l'artiste 

qui a dessiné cette scène n'a pu s'inspirer du chant de l'Iliade~' un autre poëme épique, aujourd'hui 

perdu, ou une légende populaire auront servi de base à sa composition. 

Un examen approfondi de notre XIe planche nous fournit une in:finité de renseignements 

précieux. COlumençons par le costume des deux héros. Ils portent chacun un chiton très-court et 

très-transparent qui laisse à découvert les bras, les jambes et la moitié des cuisses. Cette espèce de 

chemise délicatement plissée est en partie cachée sous la cuirasse. Homère, en sa qualité de poëte, 

peut appeler ses guerriers XaÀxoxyrwvv;, revêtus de tuniques de bronte~· les monuments nous apprennent 

qu'ils portaient une armure en bronze et une tunique en toile. La cuirasse de Ménélas affecte la 

fOrIue . de la poitrine hlllnaine (e(~p·Ij~); celle de Pâris, moins simple, se compose de deux parties 

distinctes: du pectoral en écailles ciselées 1, retenu au moyen d'une large ceinture (~(ùûT·~p), et d'épau­

lières en métal; ensuite du tablier en lanières de cuir (1t'TÉPUYEÇ). Je puis me dispenser d'entrer dans les 

détails de Forneluentation. Le dessin que j'ai mis sous les yeux du lecteur me selnble plus éloquent 

que ne saurait l'être la description la plus exacte. 

Les casques des combattants sont de forme presque identique; on y distingue les Ille ntonnières 

relevées (<penapa) avec leurs charnières; le garde-nuque, la crête (y.U(J.tazoç), le porte-panache percé de 

trOUS au travers desquels on passait le lacet qui retenait la crinière, c'est-à-dire une queue de cheval 

teinte en rouge. Le casque de Ménélas est seul pourvu d'un nasal. 

J'arrive aux boucliers. Là, les détails sont particulièrelllent instrllctifs, encore que nous ne 

voyions que l'une des faces de cette arme, la partie concave. Le bouclier circulaire est formé de 

plusieurs peaux de bœufs superposées, cousues ensemble par des lanières de cuir et consolidées 

au moyen d'une longue courroie disposée en carré. Un rebord luétallique (r1'JTUç) et un cercle de 

br~nze de lnoindre dimension leur prêtent une force de résistance extrême. Le bras gauche s'engage 

dans une anse assez large (OZIXVOV), terminée en queue d'aronde; une poignée est :fixée entre les 

deux cercles concentriques. 

Le glaive de Ménélas a la forme d'une lancette; le double tranchant, la garde un peu relevée, 

le pommeau quadrangulaire, sont fidèlement reproduits. Quant au luanteau que chacun des combat­

tants porte Sur les épaules, on y remarquera les glands de plomb cousus aux pointes dans le but de 

faciliter l'ajusteluent des plis de l'étoffe. 

Le costume des déesses appelle également notre attention. C'est un chiton talaire à luanches 

1. Les ciselures sont indiquces au moyen de petites lignt:l; jaunes. 
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courtes, et un manteau à large bordure qui descend jusqu'aux genoux et ne recouvre ni le bras ni le­

sein droit. Mais tandis que les manches d'Aphrodite sont fermées par une simple couture, celles. 

d'Artémis sont garnies de boutons. Les coiffures ressemblent à celle de l'Aurore dont j'ai parlé plus 

haut. Les boucles d'oreilles de Diane et son carquois rempli de flèches sont dessinés avec le plus 

grand soin. 

Je passe à la troisième peinture (pl. XII). 

N'était les inscriptions, nous dirions qu'elle représente Hector tué par Achille; tuais heureu­

sement, les noms des quatre personnages qui composent la scène y sont écrits en toutes lettres, de 

sorte qu'il ne subsiste pas le moindre doute sur le sujet du drame. 

Le duel entre Ajax (AI.~I, sic), fils de Télamon, et Hector (HEKt.-OR, sic) est raconté dans le 

septième chant de l'Iliade. Apollon, qui favorise les Troyens, s'entend avec Minerve pour que la 

guerre soit terminée par un combat d'homme à homme. A leur instigation, Hector provoque le plus. 

courageux des Grecs; mais sa taille gigantesque effraye tellement les princes de l'armée hellénique 

que personne n'ose accepter un pareil défi. Enfin, sur les reproches de Ménélas et du vieux Nestor ,. 

neuf guerriers se présentent, et le sort désigne Ajax. Écoutons le poëte lui-même 1 : 

Ajax revêtit sa magnifique cuirasse de bronze, 

Et lorsqu'il eut couvert son corps de toutes ses armes, 

Il s'avança, pareil par sa taille colossale au dieu de la guerre 

Qui se mêle aux luttes des hommes, livrés par Zeus 

Aux fureurs d'une discorde déplorable. 

Tel s'élança le géant Ajax, rempart des Achéens, 

Un sourire terrible sur les lèvres; marchant a grands pas, 

Il agita sa lance dont l'ombre se projeta au loin. 

Son aspect remplit les Grecs d'une grande joie, 

Mais la terreur fit trembler les jambes des Troyens, 

Et Hector lui-même sentit son cœur palpiter dans sa. poitrine. 

Cependant il était trop tard pour avouer ses craintes et se retirer 

Dans les rangs de son armée, après avoir porté le défi. 

Ajax s'approche, tenant un bouclier haut comme une tour, 

Garni de bronze, composé de sept peaux de bœuf: c'était l'ouvrage 

Du meilleur corroyeur, Tychios) qui demeurait à Hyle. 

Il avait fabriqué cette arme facile à manier, en reco:.lVrant les dépouilles 

De sept vigoureux taureaux d'une enveloppe d'airain. 

Après quelques paroles échangées, Hector lance sa haste qui atteint le bord du bouclier de SOn 

~dversaire. La pointe traverse six doublures et ne s'arrête qu'à la septième. La lance d'Ajax frappe à 

son tour le boucli~r circulaire du prince troyen; elle pénètre dans la cuirasse et déchire jusqu'au 

chiton: Hector n'échappe à la Inort gue par un de ces mouvements brusques dont il se vante de 

connaître le secret. Dans une nouvelle attaque, il est blessé à la gorge, ce qui ne l'empêche pas de 

ramasser une énorme pierre pour la jeter sur son ennemi. Celui-ci imite son exemple; le bouclier 

d'Hector est broyé; le héros, meurtri au genou, tombe à la renverse. Mais Apollon le relève aussitôt,. 

1. IliadeJ VII, 206 et suivants. 
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puis les deux guerriers se prennent corps à corps, et cette terrible lutte dure jusqu'à l'arrivée des 

1nessagers de paix qui, étendant leurs sceptres, réussissent à séparer les combattants. 

Il me paraît inutile de faire ressortir encore une fois les différences qui existent entre la légende 

hOlnérique et la tradition suivie par l'artiste. 

Sur notre peinture, Hector, blessé à la poitrine par un coup de lance, est tombé t; il n'oppose 

plus qu'une faible résistance au héros grec qui se précipite sur lui pour l'achever. Mais à la place des 

lnessagers de paix, nous voyons d'un côté Atltéllé (A0EAIA, sic) 2 qui, arrivant en toute hâte pour retenir 

le vainqueur, le saisit par la crinière du casque; du côté opposé.1 Apollon (Ar'OO[,.[,.ON, sic) l'arrête 

d'un geste impérieux. La victoire d'Ajax est d'autant plus glorieuse qu'Hector a une véritable taille 

,de géant 3. 

Nous ne connaissions jusqu'à ce jour que deux œuvres d'art grecques se rattachant à cet épisode 

de l'Ili,,7,de: un panneau du coffre de Cypsélus 4 et une fonte d'Onatas.. ex-voto des Achéens à 

Olympie 5 . Cette dernière, comprenant un groupe de dix statues de bronze, représentait le moment où 

les guerriers qui avaient accepté le défi d'Hector attendaient que Nestor eÎLt proclamé le résultat du 

tirage au sort. Un mlr01r étrusque 6 du musée britannique est venu tout dernièrelnent occuper Ja 

.troisième place. 

En rapprochant le vase de S. A. 1. de ceux qui représentent la lutte suprême entre Hector et 

.Achille 7, on constatera une fois de plus la facilité avec laquelle les peintres grecs reproduisaient un 

'motif connu pour en faire un tableau entièrement nouveau. Ils se contentaient pour cela de changer 

les noms propres des -figures et d'introduire quelques modifications insignifiantes. 

Quant aux détails de costume, Minerve, vêtue d'un manteau et d'un long chiton transparent, a 

la poitrine couverte de l'égide ,; les écailles en Inétal et les serpents qui en forment la bordure sont 

rendus avec une grande netteté. La déesse est année d'une lance; sa cheyelure retomhe sur la 

nuque; son casque est garni d'une visière qui a la forme d'un diadème. Apollon, drapé, selon son 

habitude, dans une robe de femlne, porte un arc et un carquois plein de flèches. Une couronne de 

laurier entoure ses cheveux, bouclés à la façon archaïque. 

Hector est entièrement nu, comme un vrai sauvage. Sa barbe pointue, ses llloustaches, sa che­

velure frisée, prêtent à sa physionomie un caractère tant soit peu asiatique. Il porte un casque 

,corinthien où 1'011 distingue le nasal, les vues et les ventaux. Son épée resselnble à un yatagan 

oriental; le fourreau, orné de rayures, est suspendu au côté gauche par une courroie qui vient se 

joindre à deux cordelettes entre-croisées. 

L'annure d'Ajax est plus instructive encore. Les cnélnides sont échancrées; le chiton est garni 

de manches courtes; la cuirasse se compose d'un pectoral en plaques de bronze superposées et d'un 

tablier en lambrequins de cuir. Les épaulières, qui se rabattent sur une ceinture très-large, sont fixées 

1. Comparez le vase publié par Gerhard, Auserlesme Vasenbilder) 

'lI l, pl. 201, et celui de Palerme reproduit dans l'Archaeologisclze 

Zeitung) I87I, pl. 48. 

2. AD'II"da.. Voir sur cette forme Osann dans son édition de Cor­

. IlUtlls) p. '30)' Welcker, Gœtterlehre; l, 30 r. Wecklein, Curae epigra 

phicae) p. 10. 

3. nEÀw2tcÇ. Il mesure JO) millimètres sur notre coupe, tandis 

.que son adversaire n'en a que 90. 

~. Par,s'allias) V, 19, 2. Ens y était placée entre les deux héros, 

comme sur le vase de Gerhard, Auserlesene Vasenbildcr) t. l, pl. 20. 

5. Pausanias) V, 25, 8-10. Son œuvre est antcrieure à l'cpoque 

de Périclès . 

6. Gerhard, Etruskisc/ze SpiegeZ) pl. 392 (texte p. 40). Inscrip­

tions : Ectur et Ai[fjas, 

7, Gerhard, Allserlesene Vasenbilder) t. III, pl. 202. Overbeck, 

pl. I9, 3 (p. 4)I)· 
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au moyen de deux cordons qui se rejoignent au milieu de la poitrine; le baudrier (TêÀccp"(~v), passé:lnt 

par-dessous ces épaulières, soutient un énorme bouclier ovale; dans la partie concave de cette arme, 

on apergoit une: anse ('rrop'rrcx1;). 

Des raisons paléographiques nous forcent d'assigner à l'œuvre de Doun's une date antérieure à la 

guerre du Péloponèse. Le style de la coupe s'accorde parfaitement avec cette donnée. Elle appar­

tient à une époque de transition qui ne se sent plus sOUlnise aux lois de l'école ancienne et qui 

néanmoins n'est pas encore assez forte, ni assez confiante" en eIIe-m~me, pour user de toute son 

indépendance. Ainsi, nous avons pu surprendre bien des particularités qui tiennent de l'ancien style : 

la manière uniforme de grouper les figures, la violence des mouvements, les exagérations dans les 

contours du corps félninin, le soin qu'on a pris pour rendre jusqu'aux moindres détails. Mais, à part 

ces souvenirs d'une époque reculée,' il faut aussi reconnaître de grands progrès. 

J'insiste notamment sur les études d'anatomie auxquelles le dessinateur a dÎt se livrer: les veines, 

les muscles et le modelé des chairs sont" indiqués avec une justesse presque scientifique. Les robes 

des femlnes ne semblent avoir été faites si fines et si transparentes que pour mieux laisser deviner la 

grâce des formes. Placé sur la limite de deux périodes de l'histoire de l'art, Douris tient le milieu 

entre la sévérité de l'une et " la beauté accomplie de l'autre. Il ne faut plus qu'un souille pour que la 

dernière entrave créée par les vieilles traditions disparaisse. 

Terminons ce long chapitre par quelques mots au sujet de la tache rouge que l'on aperçoit entre 

le bouclier d'Ajax et le casque d'Hector. 

Les peintres, après avoir esquissé leur dessin sur l'argile même du vase, prenaient le pinceau 

pour encadrer de couleur noire le pourtour des figures. Cette opération achevée, il fallait remplir 

l'espace resté libre autour des cadres ainsi tracés; mais voilà que, par suite d'un oubli, on a laissé 

une grosse tache au milieu de cette belle composition. Les céramographes grecs n'étaient rien moins 

que des artistes dans la force du terme, mais de simples ouvriers. Leurs vases n'ont d'autre prétention 

que d'être des produits de fabrique, où l'on ne doit pas s'étonner de retrouver certains défauts 

inséparables des habitudes peu soigneuses d'une manufacture. C'est à ce point de vue qu'il faut les 

juger. 
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COUPE DE KAMEIROS 

- Pl. XIII, 1. 2 -

N parcourant les sujets des peintures vasculaires, c'est exclusivement sur les coupes 

de l'ancien style que nous rencontrons des scènes empruntées à l'agriculture. On 

connaît déjà deux monuments de ce genre : une coupe de VuIci, aujourd'hui au 

musée de Berlin et portant la signature de Nicosthènes 1; puis une autre gui, entrée 

au Louvre avec la collection du marquis Campana2
, fait partie du tnusée Napoléon III. 

Le vase de Nicosthènes représente trois éphèbes nus, couronnés de bandeaux; ils dirigent 

chacun une charrue attelée d'une couple de bœufs. De la main droite le laboureur a saisi le manche 

(stiva~ XPfOÀCl.b~Ç) 3 de l'instrument aratoire, de l'autre il manie l'aiguillon. L'un de ces éphèbes est 

suivi du selneur, qui porte suspendu au bras gaucbe un grand panier (cpopp.oç) en osier contenan t des 

grains, tandis que de la main droite il répand la semence dans les salons qui viennent d'être tracés. 

Sur la coupe du Louvre, la charrue est traînée par deux lnulets et conduite par un homme nu 

et barbu; ce dernier tient à la lnain gauche le ke'ltrOll~ de l'autre le manche de la charrue. Les grains 

de semence sont renferlnés dans deux alnphores munies de couvercles et chalgées sur une voiture 

qu'une paire de mulets a amenée. Plusieurs ouvriers avec leurs surveillants prennent part aux travaux. 

Du c&té opposé, 011 aperçoit une seconde charrue attelée de bœufs. Devant elle marche le selneur 

avec une sacoche (7t'~P'IJ) au bras. Un mulet libre, un surveillant et quelques valets de fenne, dont 

l'un bêche la terre, prêtent une certaine animation au tableau. Otto J ahn, mon rer-retté InaÎtre, 

auquel j'avais cédé le calque de cette curieuse peinture, l'a expliquée avec sa science et sa sagacité 

accoutumées. 

Un' troisièlne vase de cette catégorie est venu depuis à ma connaissance. C'est la coupe que je 

publie et qui a été trouvée par feu Auguste Salzmann dans la nécropole de Kameiros. Elle se 

rapproche de la précédente par le style et la dimension des figures; mais les sujets dont elle est 

ornée sont bien plus variés. Deux bœufs noirs tachetés de rouge traînent péniblement une charrue 

primitive conduite par un homme nu et barbu qui porte à la main gauche l'aiguillon (pdb~OÇ. ~o'~ÀlZrtç), 

tandis que de l'autre il retient la stiva. Derrière lui on voit le semeur avec son petit sac (.9'uÀCl.xoç); 

jetant dans les sillons une pluie de grains d'orge et rappelant ainsi la fameuse maxitne de Corinne: 

"t'~ yyp~ lj-rré~péW, cèÀÀ~ p:h oÀq) "t'<]) .9'uÀcf.y.~) (il faut semer avec la main et non avec le sac tout elltiel') 4. Ce 

J. Gerhard, Coupes et Vases) pl. J, 1-3. - Panofka, Bilder anti­

ken Lebens) pl. 14,6. -- Namen der Vasen.bildner, pl. 3, II. _ 

E. Braun) Bullettùzo deU' [nu.) 1849, p. 84. - O. Jahn, Leiptiger 

BerieMe) 1867, p. 76 (pl. l, 1). 

2. 0 Jahn, l. C') p. 78 (pl. l, 2). 

3. Il Ax.pov ly'STÀ'I)~ y'Hpl )..".bW'J. Hésiode, OEuvres et Jours ) ,r. 467. 

4. Plutarque, De gloria Aclzeniellsium; ch. 4 (p. 42 5 éd. Didot). -

Schmidt, Pilldars Leben) p. 16. 
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personnage est dépourvu de tout vêtement; il se conforme au pt-écepte d'Hésiode: jU(J.vàv v1téLpELV, 

yup.vàv ~È ~OWTê~V 1. 

De rautre côté de la coupe, un homme drapé, qUI a pris place sur un siége, assiste J le bras 

gauche levé, à une danse exécutée par un éphèbe et cinq jeunes filles. Ces dernières ont les cheveux 

déliés et se tiennent par la main. Le genre de danse auquel elles se livrent est sans doute le même 

que l'on désignait sous le nom de y{pc<voç (la grue) et qui se trouve sculpté sur un bas-relief de style 

très-ancien découvert dans l'île de Samothrace 2. Telle devait être la célèbre danse d J A riadne ~ qui se 

voyaIt à Cnossus en Crète et que l'on attribuait au ciseau de Dédale 3 • L'analogie entre ces différents 

luonuments me paraît d'autant plus évidente que sur le bouclier d'Achille, décrit par Homère, on 

.apercevait non-seulement une danse où des éphèbes et des jeunes :filles se tenaient par la main 4, 

mais une scène de labourage à laquelle présidait un roi 5, absohuuent comme le personnage 

qui figure sur le vase de Kameiros.' Les imitateurs d'Homère, Pseudo -Hésiode et Quintus de 

Slnyrne, ont reproduit les mêmes groupes sur les boucliers d'Hercule et d'Achille dont ils décrivent 

les ciselures. 

Enfin, à l'extrémité droite du tableau, une femme est debout devant un fourneau allumé 6 et 

s'occupe à cuire du pain. C'est donc à l'occasion de la moisson que la fête champêtre a lieu. 

APHRODITE JOUANT AVEC UN CYGNE 

-PI.XIII,4-

E petit vase 7 représente une femme entièrement nue, car sa draperie on verte est en 

train de glisser à terre. Le corps penché en avant, elle étend les bras pour saisir un 

cygne; mais l'oiseau se dresse sur ses pattes en battant des ailes comiue s'il 

n'aimait pas ces sortes de familiarités. Une paire de bracelets, un collier garni d'un 

tnédaillon, des boucles d'oreilles, et dans les cheveux une 1?andelette blanche ornée 

de deux bijoux, forment la parure de la jeune femme. 

En face d'elle, 1'Amour enfant, égaleluent nu et couronné de feuillage, a le pied gauche 

1. OEuvres et Jours) v. 391. - Laboureur et semeur sur le bas­

relief de Panagia Gorgopiko (Philologlls) t. XXII, 394-395)· 

2. Aujourd'hui au Louvre. COIne, Reise nach den tllrakischen 

Inseln; p. 62 (pl. 12). 

3. Overbeck, Sclzriftquellm) nO 99' IIO- II 5' . 

4. Iliade) 1. XVIII, 590-604 (ài,),-t.Àw, È.,.l x.0(~7ri!> y'.~@~.~ É)'.w:-eç). 

5. Ibid. ) v. 541--49' 556. Voir A. Threr, der Sc/zild des Achilleus 

i/2 seùzen Berielwngerz '{ur Landwirthsclulft (P/Ziiologus) t. XXIX> 5'90). 

6. Les monuments relatifs cl la boulangerie antique ont eté dis-

cutes par O. Jahn, L eipiiger Berie/lu) 1861, p. 342. Darstellul7gen des 

Handwerks auf antiken Wandgemaelden (Leipzig, 1868 ), p. 276-279' 

7. Froehner, Catalogue d'une collection d'antiquités 

(Paris, 1868), page 70. Hauteur, II centimetres. 

Une couronne d'olivier, les baies en relief, règne 

autour du goulot; dans le bas, une ligne d'oves . 

Sous l'anse on voit une palmette et des rinceaux. -

Ce vase fait aujourd'hui partie de la collection de 

M. Gustave Dreyfus. 
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posé sur une petite élévation couverte de plantes. Il avance le bras droit vers le groupe, apparem­

ment en lui adressant la parole. 

Les Grecs avaient une prédilection marquée pour les oiseaux aquatiques; rIen de plus commun 

dans l'antiquité figurée que des femmes, des enfants ou des Amours jouant tantôt avec des oies, 

tantôt avec des cygnes et des cigognes. Je proposerais donc de prendre la peinture de notre 

lécythus pour une scène de la vie familière des dieux, et non pour l'aventure de Léda à laquelle 

on pourrait être tenté de songer. 

Des sujets analogues nous sont connus. Sur un aryballe athénien 1, on voit un cygne entre 

Aphrodite assise, appuyée sur un bouclier (? ), et Éros tenant une patère. Un miroir étrusque 2 nous 

montre Vénus et Adonis ailé jouant avec une colombe. Un arbuste est planté dans le champ; 

au-dessous du siége de la déesse on aper90it son coffre de toilette, plus loin son miroir. Si ron se 

rappelle que le cygne avait pour mission de traîner le char de Vénus ou, à l'occasion, de lui serVIr 

de monture, on ne sera pas surpris de rencontrer cet oiseau dans la basse-cour de l'Olympe. 

RENCONTRE DE L'OIE ET DU COQ 

- Pl. XIII, ')-

UR la frise qui sert de ceinture à une amphore cannelée 3 provenant de F'asallo 

(l'antique Gnatia) , se trouve un sujet assez plaisant: on dirait une illustration d'une 

fable de La Fontaine. 

Gravement, dans un pré fleuri et gazonné, un coq de Inagnifique allure, la 

queue en panache, se prOlnène en cherchant quelque vermisseau Ion quelque grain 

de mil. Tout d'un coup il relève la tête et apel'90it devant lui sa bonne commère l'oie au plumage 

blanc, au hec jaune, à la marche cahotée. Tie1Zs~ c~est roie (aI TfJV Z'liva) \ s'écrie-t-il; et celle-ci répond 

dans son patois campagnard : Tiens~ cJest le coq (<1 Tàv i),el'pu)'ova) ~. 

I. Revue archéologique) 1864, p. 52 (pl. 1). 

2. Gerhard, pl. Il6. Ueber dm Gott Eros) pl. 4, 5. 

3. Anciennement chez Raffaele Baroue, à Naples. 

Amphore noire à peintures blanche, rouge et j:'.lll1P.. 

Le sujet se trouve au centre de la panse. Sur le col, 

une tête de femme entourée de rinceaux; en haut, 

une rosace. Hauteur, 13 centimètres. Frœhner, 

Catalogue d'une collection d'antiquités (Paris, 1868), 

p.67· 
Voir, sur les vases de cette provenance: O. Jahn, 

VareTZ der Münchener PinaN.otlzek) Einleitung, p. XXXVI. 

4. AlTONXHNA en lettres rétrogrades. 

Pour expliquer l'accusatif elliptique, il faut suppléer un verbe tel 

que 0rt;), lI.Û.W. M. Bursian préfère lire : .0'1 &),EX::-P'JO'/cX [x. ]0:.[ T()'I zr.'Io:. 
\I.cx[pm Y.E!.ôvw). 

5.0TONEAETPHONA. La forme viciée È),ETPUî'W'/ (pour &ÀEltTpUW'I) 

doit appartenir à quelque dialecte de la Grande - Grèce. 

E pour ex au commencement d'un mot: Mullach, Grammatih der 

griechisc/zen Vulgarsprache) p. 94. Schuchardt, Vokalisnllls des Vtllgœr­

lateùzs) t. 1, 194. 197, 200- 203. 

Sur la méta thèse : Lobeck, PatllOlogia grœci sermonLs) l, 489 

et sui". 
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Bien que notre peinture ait déjà fait l'objet d'une publication, peu exacte du reste, dans le 

Bulletin archéologique de Naples 1, on me saura gré de l'avoir reproduite avec les couleurs de 

l'original. 

POTERIES DE CALES 

- Pl. XIV, 4 -

EPUIS quelque temps on rencontre assez fréquemment, dans l'ancienne Campanie 

et dans les nécropoles étrusques, des patères - ou des fragments de patères -

en terre rougeâtre à couverte noire, ornées à l'intérieur de médaillons estampés en 

relief. Ces objets ont vivement excité la curiosité des antiquaires, parce qu'ils 

portent quelquefois un nom rOlnain écrit en caractères très-anciens, et qui ne 

saurait être que celui du tnodeleur. Voici la liste de ceux qui sont venus à ma connaissance: 

a. Fragment de patère trouvé à Cales : Scylla entourée de poissons, d'un crocodile, etc . 
. K . ATlt,JO 2. 

b. Fragment de patère provenant peut-être de Capoue (Bacchus et Ariadne?) : Femme nue, 

parée de bracelets et d'armilles, suspendue au cou d'un éphèbe nu qui tient un scyphus à la main 

droite abaissée .. Je . ATlt,IO. Le tout dans un grènetis. Cette terre cuite, encore inédite, fait partie 

de Ina collection 3. 

c. IVlédaillon fragmenté, acheté à Naples: Grenouille entre les serres d'un crabe. . Je . ATlt,IO 4. 

d. Fragment portant le nom de K· ATlt,IO 5. 

e. Fragment avec la légende: N· AT. ////6. 

j. « Fra i molti jrammenti di ten"e cotte osservati presso il Commend. de MartillO~ che COllservava 

tutt' i monumenti provenienti di Calvi~ ricordo aver vista una FORMA pel" vase a rz'lievo con jigltre~ ovJera 

a rilie~'o scritto il nome di Atilio. )) (Extrait d'une lettre de DOlnenico di Guidobaldi à M. RitschL 7.) 

g. Patère ombiliquée, trouvée dans la nécropole de Tarquinies (Conzeto) : Pompe bachique se 

dirigeant vers un édicule. Autour de Pomphalos on lit: t,. CANOI.-EIOS . t, . F· FECIT . CAt,ENOS 8. 

h. Coupe, au fond de laquelle on voit, à la place de l'ombilic, un buste drapé de Silène, la tête 

1. Minervini, Bullectino arch. italiano) 186r, p. 2 (pl. l, 2). 

2. Arclupol. Anreiger, 1863, p. 79*. 97*. Ephemeris epigraphica) 

t. l, ro (nO 123), où l'on n'a pas tenu compte de la lettre de Guido­

baldi publiée par M. Ritschl, Priscœ latin. epigr. suppl. III, p. XIV. 

3. Cat. de la vente Piot) nO l,O. M. Piot m'a assuré de vive voix 

que ce médaillon avait été acheté par lui à la vente Pourtalès; 

néanmoins il ne figure pas dans le catalogue de cette collection. Le 

f-üt est sans importance; mais il montre le degré de confiaqce que 

méritent les rew.eigllements de ce genre. 

4· Archœol. Alli.) 1863, p. 13*' 77*' 79*' Michaëlis, Archœol. 

ZeÏlullg) 1863, p. 43 (pl. 173, 3). Ritschl, Priscœ latinitatis epigr. 

suppl. II (p. x, pl. 2, c). III (p. XIV). IV, (p. XVI). 

). Vu à Naples chez Aless. Castellalli. Benndorf, Philologus) 

t. 27, 493, 

6. Ibid. Les fragments d et e sont restes inconnus aux: éditeurs 

de l'Eplœmeris epigraplzica. 

7. Ritschl, Suppl. III, p. XIV-XV. 

8. Benndor±~ Bull. dell'Instit., 1866, p. 241. 
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ceinte d'une bandelette. Il tient deux flûtes à la main. Autour on lit l'inscription circulaire : 

CANOl"EIVS· FECIT Ch.\.,ENVS. Bordure de feuilles de lierre et de fleurs. A l'extérieur, trois Inasques 

de Méduse 1. Trouvée en 1834 à Cervetri, aujourd'hui au cabinet de France. 

i. Médaillon de la collection Oppennann (publié pl. XIV, 4) : Un homme imberbe, armé d'un 

glaive et couvert d'une peau de bête et d'un manteau, emporte un trépied. Il a le pied gauche posé 

sur un chapiteau et regarde derrière lui, comme s'il était suivi de quelqu'un. Ce sujet représente sans 

doute l'enlèvement du trépied de Delphes; sur plusieurs monuments de l'antiquité figurée, on 

aperçoit Hercule avec un glaive et un manteau jeté par-dessus la peau de lion 2. Inscription: 

\., . Gh.BINIO. 

Selon moi, le même sujet se trouve sur un Inédaillon de fabrjque analogue, publié tout réceln­

ment dans la Revue archéologique et sur lequel M. François Lenormant a cru reconnaître un guerrier 

gaulois dans le teIuple de Delphes. Ce prétendu guerrier, aux Inoustaches non moins problématiques, 

a le pied gauche posé sur un petit rocher, et nullement sur une tête coupée. De la main gauche, il 

saisit le trépied placé sur un autel festonné. 

k. Fond d'une coupe, provenant de Sicile, aujourd'hui au cabinet de France: Scylla lançant un 

rocher. l". Gh.BINIO 3. 

l. Patère Olnbiliquée, trouvée à Cervetri : Ornement ressemblant à un flore radiato. Légende 

usée que M. Brunn a lue de la façon suivante: GabiniusJ L.f'J fecit. L'e est formé au moyen de deux 

hastes verticales 4. Quant au prénom, il n'est pas possible qu'il ait manqué. 

11l. Fraglnent d'une patère ombiliquée, découverte à Cales : Feuilles superposées en forme 

d'éventail. Inscription : C· Gh.BINIO III III T . N . CALUNO, en lettres espacées, COlnme sur certains 

deniers de la République romaine 5. 

n. Au fond d'une patère trouvée dans la nécropole de Tarquinies 6, on lit la légende CIrcu­

laire : RUTVS· Gh.BINIO . C . S . Ch.LUBVS· l'IIC TIl. Dans la lettre C du verbe fec(it)~ il y a peut-être 

un t inscrit. 

o. Même provenance: rETVS . GABINIVS . C. S. CAl--EBVS . FECIT 7. 

p. Patère ombiliquée, sortie également des fouilles de Corneto : A l'intérieur, une couronne de 

feuillage et, autour de l'omplzalos~ douze rosaces et l'inscription: RETVS· GABINIO· C 11/1 Ch.l--EBVS· 

FECIT· E. Les deux dernières lettres ne sont pas certaines 8. 

q. Coupe apode hémisphérique, décorée d'une rosace et d'autres ornements: C . PorIAI 9. Trouvée 

à VuIci entre I83 Set 1837. 

r. Peut-être faudra-t-il joindre à cette liste déjà considérable une tasse sans anse, fixée sur une 

soucoupe, recouverte de feuilles en relief et portant l'inscription: \..-ArI (L. Appi'?) 10. 

1. Arch. lntelligeniblatt) 18 34, p. 44· 18 35, p. 10. - Catalogue 

Durand, nO 1434, - R.-Rochette, Lettre cl Sc/wrn) p. 242. - Ritschl, 

De ficciliblls litteratis) pl. l, i. Priscœ latin. monum. epigraplr.) pl. X, 

I, i, et XXXVI, c. Suppl. IV, XVI. - Arch. Anieiger) 186 3, p. 73*' 

- O. Benndorf, Bull. deU' lnst.) 1866, p. 243, - Epfzemeris epi.gr.) 

nO i'. La coupe a été maladroitement restaurée, mais les lettres 

sont antiques. Je défie qui que ce soit de me prouver le contraire. 

2. O. Jahn, Arch. Aujsaet'{e) p. 84. 88. 89· 

3. Caylus, Recueil) t. III, 86 (pl. 22, 4). ~. Brunn, qui a signalé 

cette pièce dans le BllllettùlO deU' lme.) 1865', p. 221, ignorait qu'elle 

avait ete reproduite d'après un dessin plus exact dans le Recueil 

qu'il dirigeait alors lui-mème (Mollamenti deW lllst.) t. III, pl. 52, 2. 

Vinet, Mythe de Glal/cus et de Scylla) p. 53). 
4. Bull. dell' lmt.) 1865, p. 221. Eplumeris epigr.) nO 10. 

", MOID.'lsen,Imcript. Neap.) 6307, 24. Arcltœol. Anreiger, 186 3, 

p. 71*.77*' Michaëlis) Archœol. Zeitung) 1863, p. 44 (pl. 173, 4, c. d.). 

Ritschl, Suppl. IV, XVI. 

6. Henzen, Bull. deU' last.) 187J, p. 1)3. 

7. Ibid. 

8. o. Benndorf, Bull., 1866, p. 241. 
9. Museum Gregorianum, II, pl. 102, 2 et 2". Benndorf, 1. c.)p. 244. 

10. Collection Valeri à Toscanella. Benndorf, 1. c') p. 244· 

7 
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Les poteries campaniennes Campana supellex, dit Horace jouissaient d'une grande 

renommée dans l'antiquité~ Que la ville de Cales, colonie romaine depuis l'an 420, ait eu sa part de 

cette faveur du public, constitue pour nous un fait nouveau que nous serions restés longtemps à 

ignorer sans la découverte des terres cuites dont je viens de faire l'énumération. 

Les produits des fabriques de Cales ont leur cachet particulier. A une seule exception près (r), 

ce sont des coupes (pocula), décorées de reliefs à l'intérieur) rarement à l'extérieur (h, r), et parfois 
• munies d'un olnplzalos (g, 1, m, p), comme les patères à sacrifice. L'ornementation se réduit tantôt 

à un simple assemblage de feuilles (l, 111, p, r; voir h), tantôt ce sont des médaillons avec des sujets 

empruntés à la lnythologie grecque. On y voit: Bacchus et Ariadne (b), une procession bachique (g), 

Silène (h), Hercule (i), Scylla (a, k); ou bien certains animaux (c) et des masques de Méduse (lz) destinés 

à servir de talismans contre le mauvais œil. Toutes ces poteries sont en terre rouge et enduites d'un 

vernis mat, composé à l'aide de la plombagine. Il est facile de les reconnaître entre mille vases 

~nalogues, Inême lorsqu'elles ne portent pas de légendes. 

Les spécimens que nous connaissons jUSqll'à présent proviennent de différentes localités de la 

Campanie et de l'Étrurie méridionale. Plusieurs d'entre eux ont été découverts à Cales lnême (a,f, 111), 

un seul à Capoue (b?), d'autres ont été achetés ou signalés chez les marchands de Naples (c ... d, e). 

Parmi les nécropoles étrusques, c'est celle de Tarquinies qui ena fourni le plus grand nombre (g, 1l, 0, p), 

ensuite Vulci (q), Toscanella (r) et Cervetri (lz, 1). Quant au lnédaillon du comte de Caylus (k), on 

dit qu'il vient de Sicile; lnais le Père Paciaudi, qui était le fournisseur attitré de l'illustre 

antiquaire et qui lui envoya presque tous les matériaux pour le troisième volume du Recueil dl Anti­

.quités ... peut avoir été induit en erreur. J'ai vainement relu d'un bout à l'autre sa correspondance, 

publiée par Sérieys, pour trouver une indication plus précise et plus vraisemblable. 

Les dix-sept morceaux dont j'ai donné la description sont tous pourvus de légendes latines en 

relief, non pas Ï1nprimées après coup, mais faisant partie intégrante de l'ornementation, de sorte 

qu'elles ont dù se trouver sur le moule dont le potier se servait. Ce fait est, du reste, confirmé par 

la lettre de Guidobaldi, que j'ai eu soin de citer (f).. Il en résulte que les inscriptions s'appliquent au 

modeleur qui a exécuté les formes. Ce sont des noms propres, tantôt au génitif, comme: L. Appi? 

C. Popili ... · tantôt au nominatif: K(aeso) Atilio~ L. Gabinio. Quelquefois le nom de l'artiste est suivi de 

son patronymique: L. Canoleios ... L(uci) f(ilios) , ... Gabùzt'usl L.f.~ C. Gabinio ... T(iti) 1Z(epos). Un 

attranchi, Relus Gabinio (ou Gabinius) , s'appelle encore C(ai) s( ervos) J ancien esclave de Caius. De 

plus, trois modeleurs ajoutent à leurs noms individuels celui de leur ville natale (L. Canoleios Calenos, 

C. Gabillio Ca le1Z 0 ) ou de l'endroit où ils travaillaient (Retus Gabinio Calebus jecit). Les premiers placent 

l'ethnique à la nn de la légende, comme les sculpteurs grecs, après le naIn du père ou du grand-père. 

Quant au verbe fecit (È7t'O['lluE), il ne se trouve employé que quatre fois (1, 1Z~ o~ p) 1. 

On voit que ces monuments appartiennent à une époque de transition où les désinences de ce 

que nouS appelons la seconde déclinaison latine n'étaient pas encore définitivement fixées. Au 

ve siècle de Rome, on écrivaitfilios, primos, ou bien sans s.' Fourz'o, Roscio 2~'la terminaison -us n'appa-

1. Dans les mots Jec te (n) et Jeci[e e 7] (p) il Y a probablement 

une erreur du fait de l'artiste. Je ne pense pas que cela puisse signi­

fier autre chose que Jecie. 

2. Comparez l'inscription : C. Ovio Ouf(enclna) fecit. Ritschl, 

PrisctP lat. mon.} pl. l, c. La monnaie de cuivre avec la légende 

C. Alio BaIa) publiee par Riccio et depuis par Cohen, Médailles COll­

sulaires) pl. 46, l (Mommsen, Hise. de la monnaie romaine) t. III, 

pl. 39,6 de la trad. du duc de Blacas), est, à mon avis, fausse. 
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raÎt que vers l'an 520. Sur les poteries de Cales on rencontre ces trois formes. Le même individu 

signe : CanoIeios Calenos et Canoleius Calenus.; un autre, Retus Gabinio et Refus Gabillius. Quant à 

l'ablatif de la troisième déclinaison, les documents officiels de Rome orthographiaient en 494 : navebos .. 

et après l'an 500: tempestatebus .. COlnme nos artistes de Cales écrivent: Calebus. L'x" clair avant le 

suffixe (navibus .. Calibus) ne prévalut guère qu'au VI e siècle, lnais l'idiome rustique conservait 

toujours l'e. On aurait tort d'appliquer au patois campanien les règles grammaticales que l'on 

peut déduire avec certitude des textes épigraphiques de Rome; malgré cela, nous ne nous 

tromperons pas de beaucoup en assignant à ces petites légendes, comlne limite extrême, la 

première moitié du VIe siècle de la République. Je puis passer sous silence l'opinion de 

M. de Witte, qUI dans ses Études sU1~ les vases peints (p. 102) s'est demandé jusqu'à quelle époque 

descendait la fabrication des vases noirs à reliefs. Deux plats ayant fait partie de la collection 

Campana et vendus, à l'insu des commissaires fransais, au lnusée de Bruxelles, sont ornés de 

médaillons représentant ROlnulus et Rélnus allaités par la louve 1. «( La présence de ce sujet tout à 

fait romain, dit M. de Witte, permet de constater que l'on a continué à fabriquer ces vases 

jusqu'aux derniers siècles avant l'ère chrétienne. » Bien que cette chronologie ne pèche pas par un 

excès de précision, on croirait vraiment, en lisant de pareilles choses, qu'à dater de l'an l la louve 

avec ses jUlneaux eùt disparu des œuvres d'art. 

L'alphabet dont les artistes de Cales ont fait usage est non mOInS fantastique que leur ortho­

graphe. Retus Gabinius écrit dans deux légendes E, dans la troisième II; une fois l', deux fois F; 

une fois A, tandis que deux fois il conserve la forme ancienne IJ.... C. Gabinius emploie IJ... et A dans la 

même inscription. Les autres lettres archaïques sont le 2 et t,. 3. On relnarquera la double ponctua­

tion avant et après le prénolu Kaeso (a b c)) qui n'est pas non plus sans précédent. 

Il n'est encore venu à l'idée de personne de comparer les sujets des poteries de Cales avec 

ceux des monnaies romaines, avec lesquelles cependant elles ont bien des analogies. POUl" ne citer 

que des exelnples décisifs, le crabe tenant une grenouille entre les serres ressemble de près à celui 

du denier d'or de M. Durmius, qui tient un papillon. De lnême, les fleurs représentées sur nos 

médaillons sont dessinées comme celle des deniers d'or et d'argent de L. Aquillius Florus, au nom 

duquel elle fait allusion. Scylla figure sur les médailles de Sextus Pompée. 

J. Un troisième se trouve au musée de l'Ermitage. Stephani, 

Catalogue) nO 866. 

2. Entre l et C il n'existe pas de trait d'union. Mon exemplaire 

(b) ne laisse pas de doute à ce sujet. 

3. L ne se trouve que sur le médaillon 711 La forme grecque A 

(q) eSL tout à fait insolite. 
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MÉDAILLONS EN TERRE CUITE 

DU MIDI DE LA FRANCE 

- Pl. XIV, 1-3. XV. XVI -

ES lnédaillons romains en terre cuite méritaient depuis longtemps une étude spéciale. 

Si minime que puisse être leur valeur ,sous le rapport de l'art, ils ont un mérite qui 

manque absolument aux poteries grecques de même nature et qu'il serait injuste de 

ne pas reconnaître. C'est l'emploi des légendes explicatives. A une époque où 

l'art était déjà, jusqu'à un certain point, lettre morte, et où l'érudition devenait le 

goût dominant, un pareil usage n'a rien que de naturel. De plus, les fabricants de vases, établis en 

province, s'adressaient à un public peu initié aux traditions mythologiques de la Grèce; pour faire 

comprendre les sujets dont ils ornaient leurs produits, ils se servaient du . même moyen que les 

sculpteurs primitifs, que les potiers grecs avaient employé autrefois, celui d'ajouter un nom à chaque 

figure. L'art à son déclin se rapprochait ainsi, sans le savoir, de l'art naissant. 

J'ai réuni une petite collection de médaillons de ce genre, trouvés dans les Gaules. Ils nous 

permettent d'étudier la céramique romaine sous un aspect aussi neuf que curieux. 

L'abbé Marini, dans son travail manuscrit sur les estampilles des briquetiers (n° 222), donne la 

description d'un fraglnent de vase qu'il avait vu à Rome chez le Père J. di Costanza, abbé de 

Saint-Paul-hors-des-Nlurs. Le relief, de fonne circulaire, représentait « un cirque ou un amphithéâtre, 

garni de spectateurs, peut-être de juges, et au milieu la figure colossale d'Apollon, jouant de 

la lyre, avec l'inscription NICA APOLLO. Au-dessous se trouvait un portique et une seconde 

légende : CERA APOLLINIS.)) Le grand épigraphiste n'essaya pas d'interpréter le mot cera~ 

ni surtout de le corriger, car il était certain de l'exa~titude de sa lecture . Mais M. Preller, qui 

publia ce passage du Recueil de Marini 1, eut hâte de proposer une leçon différente : CRIPT A 

APOLLINIS, en songeant aux concours de cithare qui avaient eu lieu à l'Odéon de Rome. 

De son côté, M. Welcker découvrit, panni les papiers de Zoëga, une note très-explicite 

relative au même médaillon, que l'antiquaire danois avait vu entre les mains du Père procureur 

général de Saint-Calliste 2. Il supposa d'abord que cera pourrait être l'abréviation de Y-iplXp.oç (vase 

de terre); ensuite il lui parut plus prudent de ne rien suppléer et de lire tout simplement yÉplX, 

ce qui signifierait un présent honorifique offert à Apollon. Otto Jahn a, plus hardi cette fois, 

voulut corriger CERT A(men). Aucune de ces hypothèses, je n'ai pas besoin de le dire, ne satisfait 

aux plus modestes exigences de la critique. ' 

J. Regionen der Stadt Rom, p. 1)6-1)7. . Bonner J(unstmllsellln; p. 113 (note 151). Alte Denkmceler) t. II, p. 58. 

2. Il s'agit probablement du même personnage, le P. di Costanza. 3. ArcluEol. Beitrcege) p. 2°9-210. 
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Cependant on ne doit pas se dissimuler que le hasard a eu la plus large part à l'insuccès de ces 

savants illustres. Si, au lieu d'un Apollon, le relief avait représenté n'importe quel autre sujet, on 

ne se serait pas obstiné à en chercher l'explication dans l'inscription cera Apollinis~ et Marini déjà 

aurait tranché la difficulté avec la sùreté de coup d'œil dont il avait l'habitude de faire preuve. 

Il fallait que des matériaux plus complets, plus variés, vinssent nous mettre sur la voie d'une solution 

définitive. 

Vers 1866, un grand nombre de débris de vases à reliefs furent trouvés à Orange. Le plus beau 

de tous porte la légende CERA FELICIS. L'année suivante, plusieurs autres médaillons de la 

Inêlne facture sortirent des fouilles de la rue de la Gare, à Vienne en Dauphiné. Sur l'un d'eux 

on lit distinctelnent [c ]ERA 1 FELICIS; sur un autre, [ap ]OLLINARIS CERA; sur un troisième, le 

mot CERA, à l'exergue, est suivi d'une flùte de Pan. Un fragment semblable, trouvé dès l'année 

1855 et conservé, si je ne me trompe, au musée de Vienne, a pour toute: inscription CERA, le nom 

propre ayant disparu avec une partie du sujet. Enfin, le grand vase représentant d\lll côté Apollon et 

Marsyas, de l'autre Hercule et Bacchus (notre pl. III), porte la légende non équivoque APOLLINAR(is) 

CERA. 

De la comparaison de ces textes découle un fait indiscutable : c'est que Felix ,et Apollilla1"is 

sont les noms des artistes qui avaient exécuté les modèles en cire (cera) des médaillons, et par 

conséquent l'Apollon du fragment de ROlne n'est point le dieu représenté sur ce fragment, mais 

bien le nom d'un lnodeleur en cire. Très-souvent, on le sait, les surnoms romains étaient empruntés à 

des divinités, et on n'aura qu'à consulter le premier recueil d'inscriptions venu pour en trouver une 

multitude d'exemples 2. 

De bonne heure, les sculpteurs grecs apprirent à tirer parti des qualités plastiques de la Clre. 

La facilité avec laquelle cette matière souple reçoit les formes qu'on veut lui imprimer (é,)n-ÀCCGTOÇ), la 

dureté qu'elle acquiert et qui en garantit la conservation, larendent on ne peut plus utile aux artistes. 

Du reste, les auteurs anciens et les trouvailles nous avaient déjà mis au courant de l'usage Inllltiple 

qu'on faisait de la cire. On en formait non - seulement des lnaquettes, lnais des figurines, des 

têtes de grandeur ' naturelle, des masques, des fleurs et des fruits artificiels. Le conlpte rendu des 

dépenses faites pour la construction de l'Érechthée 3 mentionne des céroplastes qui avaient exécuté en 

cire les modèles des fleurs de bronze destinées aux caissons de l'édifice. Verrès se faisait accOlnpagner 

dans ses voyages par un Phrygien dont c'était la spécialité" de travaillerj la cire. Encore au 

IVe siècle, l'empereur Valentinien, un des grands protecteurs de l'art, jouissait de la réputation 

d'un habile modeleur de figurines en cire 5. Mais que les décorateurs de vases aient adopté ce 

procédé pour sculpter leurs bas-reliefs, et que leur œuvre ait paru assez itnportante pour qu'ils se 

soient CruS autorisés à la revêtir d'une signature, c'est là un fait nouveau et que les médaillons de 

Vienne et d'Orange nous ont révélé les premiers. 

Les termes techniques usités chez les Grecs sont: Y"lIpàv 1tÀcX't'TEW (X"II~01tÀ(XcrTEtV), p.(XÀcXTTé~V, opYcX(ew, x.e"Cv 

(X"II?I)x.në~'1); la figure de cire s'appelle: 1't"ÀX'J(J':.h ( èX1J•CCYE\OV), x·~ptVOV, X"IIP0l.UTOV, oU bien: TO x'lJpon-ÀCCG'rov; 

1. La barre supérieure de l'E est visible, le reste est brisé. 

2. 'A~onw'l <fJ(Àw,/o;. Inscription d'Athenes (Corpus; 189)' P. PopilillS 

Apollo. Gruter, p. II 25', 2. C. Vergilills Apollo. Bull. deU' I11st., 

1860, p. 92. D'autres sont mentionnés dans l'Onomasticon de V. de 

Vit) t. I, p. 376. Voir K. Keil, Specimen o/lomatologi grœcL" p. 22. 

3. Rangabé, Antiquités helléniques" t. I, p. )0. 

4. Cicero, Var.) IV, 13, 30 : fingere e cer..z soliws esc. 

5. Raoul-Rochette, Lettre aM. Sc!/OT/l" p. 42I. 
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l'artiste est le X;I)PQ'ITÀclG't"I)~, x"Ilpo't'ix.\I'I)~; son art est la x·I)?01tÀCf.(j't'LX:~. Les Romains disaient: ceram fingere ,. 

jormm4 e, jigurare, ducere, mol/ire. Cette richesse d'expressions est frappante; à défaut d'autres 

témoignages, rien ne me paraît plus propre à constater l'importance de la chose. 

A l'exception d'un seul, tous les médaillons que je publie ou dont je dois lue borner à donner 

ICI la descri ption sont enduits d'un vernis rouge clair, très-luisant et tirant sur le jaune. Cette­

particularité les distingue des poteries d'Arezzo et surtout des vases ordinaires, dont la couleur est 

plus franche et plus foncée. Faut-il en induire que leur fabrication a été limitée à une seule localité, 

peut-être à un seul atelier qui n'aurait fonctionné que pendant un certain nombre d'années? ' Une 

pareille supposition serait au moins vraisemblable, eu égard à l'extrême rareté des terres cuites 

de ce genre. 

1. - (Pl. XIV, 3.) - Je comlnence par la pièce qui nous a servi de point de départ. Malheu-­

reusement, la gravure que je mets sous les yeux du lecteur 1 laisse à désirer; elle n'a pas de style 

et ne s'accorde pas, dans certains détails, avec la notice de Zoëga. Au milieu, on voit Apollon, 

debout et de face, vêtu de la tunique talaire et du manteau des citharèdes, la tête un peu inclinée, le 

front ceint d'une bandelette. Il joue de la lyre tétrachorde, ou plutôt il chante en s'accompagnant de 

son instrument. On distingue le plectrum qu'il tient à la Inain droite. Zoëga, qui compare cette 

figure à la statue bien connue du Vatican 2, dit que le dieu avait la tête levée vers le ciel, mouvement 

qui conviendrait à un poëte inspiré; que le diadème ressenJ.blait à une couronne de laurier, et que la 

lyre était garnie de sept cordes. Quatre auditeurs de taille moindre, vêtus de tuniques courtes, sont 

groupés alltour d'Apollon et paraissent très-satisfaits du concert. L'un d'eux fait un geste d'admiration, 

les autres écoutent avec une attention religieuse. Le reste du public, disposé en cercle, le long du 

mur] est plus expansif encore. On agite les bras en criant: NICA APOLLO; et' trois spectateurs 

selnblent émus au point qu'ils ne peuvent rester tranquilles sur leurs siéges; ils se sont levés pour 

mieux voir et mieux applaudir. L'artiste ayant voulu produire un effet de perspective, ces derniers 

sont de proportions très-petites 3; la figure qui se tient près de la porte pourrait être une 

femme. 

Quant à l'inscription, le tnot nica est évidemtnent l'impératif grec (\I~Xct) : sois vainqueur! Nous en· 

trouvons la preuve dans les légendes des contorniates où rien n'est plus fréquent que des noms 

propres au vocatif, suivis ou précédés 4 d~un verbe tel que v[XCf. (nika, nica), vincas, placeas, avec 

cette seule différence que les personnes ainsi acclamées sont des auriges, des bestiaires, des joueurs 

d'orgue; etc. Les concours de gymnastique et de musique avaient été empruntés à la Grèce; on 

1. Elle est empruntée à une brochure excessivement rare et que 

j'ai eu la bonne fortune de me procurer à une vente de Londres. 

En voici le titre: Di lliz antico testo a penna della Divina Commedia 

di Dante) Lutera di Eustario Diceardzeo (le Père di Costanza) ad 

Angelio Sidicino. Roma, 1801 (in 4° ). Notre médaille sert de 

vignette au titre avec la légende: Ex jigzdùza hujus modali ap. 1. 

D. C . Il a été reproduit par Seroux d'Agincourt, Recueil de frag­

ments de sculpture antiqlle en terre cuite (Paris, 1814), frontispice et 

p. 10. Welcker, Alte Denhmœler) t. II, pl. 3, 4· 

2. lIJuseo Pio-Clementlno) t. l, 1). 

3· Zoëga n'avait vu que deux figures assises de chaque é6te. 

4. Sabatier, Description générale des médaillons contorniates (Paris, . 

1860) : 0EW Cfi \ÀE vi)l,~ (pl. R, 6), Asttlri nika (pl. 4, 13 ), Olympi nika 

(pl. 5, 2), Pannoni nika (pl. 5, 7), Eutime nika (pl. 5, 12), Eliane 

nica (pl. 6, 1), Urani nica (pl. 8, 7), Laurenti nica (pl. 10, 8), 

Johannes nicas (pl. 8, 5), Urse vincas (pl. 6, 10), Petroni placeas 

(pl. 10, 4). Une seule fois, comme sur notre médaillon, placeas 

Petri (pl. 10, 6). 

Sur une lampe du Musee de Munich se trouve C. Annius Lacerta 

nica. Bull. romano, 186J, p. 69. 82. 

D'autres exemples ont été recueillis par O. Jahll, Archœol. Bei-. 

trœge) p. 210. 
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oConçoit donc que les Romains lettrés aient adopté en même temps le vocabulaire grec pour les détails 

des représentations. Le public, lettré ou non, de nos théâtres luodernes ne se sert-il pas d'un mot 

italien, b'ravo, pour témoigner sa satisfaction aux acteurs? Je n'aurai pas de peine à réfuter une 

objection de M. Welcker qui prétendait 1 qu'Apollon, toujours victorieux, pouvait se passer d'une 

pareille marque de contentement de la part de l'auditoire, et que [la légende (Vtx.~ Apollo) devait 

plutôt signi:fier : Apollon est victorieux. Le modeleur du relief ne se préoccupait guère des usages 

mythologiques ou héroïques; il connaissait les usages de son temps, et sous sa spatule tous les 

dieux devenaient des contemporains de Septime-Sévère ou de Caracalla. C'est pour le luêlue motif 

que l'artiste du vase Sallier (pl. III) transfonuait le concours d'Apollon et Marsyas en un procès 

criminel jugé par un tribunal romain. 

Il ne nouS reste plus à examiner que la salle de spectacle dans laquelle la scène se passe. Au 

second plan se dresse un mur, assez élevé, trop élevé pour être la spina d'un cirque, et sunnonté de 

deux vases 2. Une petite porte est pratiquée à côté. Les vases ont la forme de celui de Pergalue, au 

Musée du Louvre, de ceux enfin que l'on rencontre tant de fois sur les monnaies grecques relatives 

aux jeux publics, et dans lesquels on mettait les palmes destinées aux vainqueurs. Mais la place qu'ils 

occupent sur notre bas-relief me fait douter de l'admissibilité de cette explication. Apollon, cela va 

sans dire, joue sur la scène soit d'un théâtre, soit de l'un des odéons de Rome. L'auditoire occupe 

l'hémicycle; mais, par suite de la maladresse de l'artiste et de son ignorance absolue des lois de la 

perspective, cet hémicycle, au lieu d'être en face de la scène, se trouve derrière elle; de là une 

certaine confusion dans les plans et dans l'ordonnance des :figures. Quant à cette espèce de frise 

décorée d'oves 3 qui règne au-dessous de la scène, j'y reconnais une rangée d'arcades par lesquelles 

le public entrait pour gagner les escaliers. Le tuême détaiJ se voit sur un grand bronze de la ville 

d'Héraclée de Bithynie, frappé sous l'empereur Gordien Pie et représentant un théâtre avec tous 

ses détails 4. Un contorniate 5 de Valentinien III, où le graveur s'est ingénié à reproduire les arcades 

de l'amphithéâtre de Constantinople, peut également nous servir de point de comparaison. Or ces 

rapprochements ont leur importance; car nous aurons à constater plus d'une fois, dans le cours de 

cetre dissertation, qu'il existe un lien de parenté entre les Inonnaies de grand luodule, surtout les 

contorniates, et les luédaillons en terre cuite trouvés dans le midi de la France. 

La légende de l'exergue, telle qu'on la lit sur la gravure du Père di Costanza, est fau6ve. 

Marini aussi bien que Zoëga avaient vu une s à la fin (Apollillis .. et non Apollini) , tnais les erreurs 

de cette nature sont faciles, attendu que les lettres, mal poussées dans le moule, n'ont souvent 

laissé que de faibles traces. Je passerai donc à une question plus sérieuse. L'artiste, qui s'appelait 

Apollon, a-t-il voulu faire un jeu ;de mots, une espèce de rébus, en choisissant pour sujet une 

victoire du dieu Apollon? On a tant abusé de la recherche systématique de ces allusions cachées, 

qu'il faut un certain courage pour défendre aujourd'hui ne fùt-ce qu'un fait isolé de ce genre. 

Néanmoins, je n'hésite pas à déclarer que l'intention du luodeleur de notre bas-relief est évidente; 

il l'a fait ressortir lui-mêlne au moyen de deux inscriptiùn.s, et tout à l'heure nous montrel'ons un 

autre exemple de cette façon ingénieuse d'attirer l'œil de l'acheteur d'un vase sur la marque de 

1. Alte Denhmœler) t. 2, 59. 
2. C'est Zoëga qui les a reconnus le premier. M. Welcker n'a 

pu les trouver. 

3. Zoëga l'appelle cimasü. fregiata. 

4· Wieseler, T/zeatergebœllde~ pl. 3, 17, 

). Sabatier, pl. 8, 9-
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fabrique. Là encore, les monnaies de la République, avec leurs armes parlantes, pourraient avoir 

donné naissance à une coutulne que les simples potiers et les briquetiers romains ont également 

suivie, si toutefois ce ne sont pas les monétaires qui ont imité l'exemple des céramistes. 

Quoi qu"'il en soit, la :figure d'Apollon, avec son costume de joueur de lyre et dans son attitude 

traditionnelle, n'a pas été inventée par l'artiste; c'est la copie d'une des statues les plus célèbres de 

Rome, soit de l'Apollon du Palatin, soit de celui du portique d'Octavie ou de l'Apollon surnOlumé 

Sandaliarius. Ceci vient à l'appui de l'opinion de Marini 1, d'après laquelle notre médaillon se 

rapporterait aux jeux apollinaires. En effet, ces jeux se terminaient par des représentations théâ­

traIes, et rien n'est plus conforme aux croyances de l'antiquité que l'épiphanie d'un dieu qui vient 

assister en personne aux fêtes instituées en son honneur. Il se pourrait, du reste, qu'un des citharistes 

du Il e siècle portât le nom d'Apollon, la plupart des mUSICIens célèbres de l'époque impériale 

venaient de Grèce 2. 

II. - Un fragment, d'exécution grossière, trouvé à Vienne, sur le bord du Rhône 3, nous montre 

trois déesses posées de face. La première, en partant de gauche, est Diane", vêtue d'une tunique 

courte et armée d'un carquois qu'elle porte suspendu à son épaule droite. Elle a le bras gauche 

levé, probablement avec l'arc ou un flambeau, l'autre appuyé sur la hanche. Un bouc, dont on ne 

voit que la protome, est assis derrière elle. La figure du milieu, drapée dans une tunique talaire et 

un manteau, tient un masque tragique à la main. Ce ne saurait être que Melpomène. Malheureu­

sement sa tête ainsi que celle de Diane ont été brisées. Enfin, la troisième déesse, à la chevelure 

luxuriante, le haut du corps nu, le pan du manteau replié autour du bras gauche, le regard tourné 

vers ses voisines, doit être Vénus. 

Cette réunion étrange de divinités qui n'ont pas généralement de rapports entre elles, et 

la présence du bouc, attribut de Mercure, ne sont pas faciles à expliquer. Melpomène paraissant 

être la :figure principale du groupe, on est tenté de supposer qu'il s'agit de quelque conférence 

relative au théâtre. Les salles de spectacle étaient en effet placées sous la protection de Vénus, et le 

bouc serait dans ce cas le symbole de la comédie bachique. Mais on ne cOluprend toujours pas le rôle 

dévolu à Diane, à moins qu'elle n'ait été appelée en sa qualité de déesse topique. Je réserve donc 

mon jugement jusqu'à ce qu'un exemplaire mieux conservé de cette curieuse composition mous mette 

à même d'en apprécier la portée. En attendant, je renvoie à un bas-relief du Louvre 4, sur lequel est 

sculptée une triade de divinités locales avec des attributs qui ne sont pas non plus de leur ressort et 

que j'ai signalés le premier. 

III. - (Pl. XVI, 1.) - Buste de l\1ercure. Le dieu du commerce est coiffé du pétase et vêtu 

d'une chlamyde qui laisse l'épaule droite ~ découvert. D'une main il tient le caducée ailé, de l'autre, 

levée, une bourse dont on distingue non-seulement les glands, mais le cordon qui sert à la fermer. Ce 

détail n'est pas commun. Dans le champ, on voit une rosace. Une couronne de laurier, avec une 

pierre précieuse au milieu, encadre le médaillon. Deux exemplaires de ce relief, se cOluplétant l'un 

1. Adoptee par Prel1er, Rœm. Mythologie) p. 276. 

2. Friedlœnder, Rœmische Situngeschichte; t. III, 2)). 260. 

3. Il appartient au Musée de la ville de Vienne. 

4· Ma Notice; p. 57 
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.l'autre, ont été découverts à Orange. Un troisième, provenant des fouilles de la rue de la Gare, à 

Vienne, porte l'inscription fruste que voici: [Mercu]RIVS. FELIX N ..... (lllmdinator?). L'épithète 

de felix est très-bien choisie pour un dieu qui augmente la prospérité publique en protégeant les 

transactions commerciales. On sait que sur les monnaies de Postume le nom de Mercure est 

suivi du même qualificatif. 

IV. - (Pl. xv, 3.) - Le médaillon de Mars et Ilia, trouvé à Orange, figure déjà sur le vase 

deJ Lyon (n° XIX), publié par Caylus, et plusieurs auteurs l'ont reproduit depuis 1. Si je rai fait 

dessiner de nouveau, c'est que les gravures que l'on en possède sont insu$santes et ne nous 

donnent qu'une idée vague du sujet en effaçant tous les détails qui peuvent intéresser. La vestale, 

assise sur un tertre, à l'ombre d'un arbre contre lequel elle appuie la tête, est endormie, victa sopore 

doloso~ comme dit le poëte 2. Son Inanteau ne recouvre que la partie inférieure du corps et va se 

repliant sur l'épaule gauche. De la main droite levée, la vierge fait un mouvement involontaire comme 

si elle était oppressée par un rêve. L'artiste a donc suivi la version des annales d'Ennius 3, où Rea 

Silvia elle-même raconte l'aventure en parlant d'un cauchemar qu'elle aurait eu pendant son sommeil. 

L'arbre remplace le bois sacré de Mars dans lequel, sur la foi d'une ancienne tradition, la rencontre 

avait eu lieu. 

En face de la jeune fille se trouve le dieu de la guerre, nu, barbu, coiffé d'un casque à cimier, 

armé d'un bouclier et d'une haste. Il arrive du haut de l'Olympe; sa chlamyde, disposée en écharpe, 

flotte au gré du vent, et ses pieds n'ont pas encore touché la terre. C'est ce que Juvénal 4 dit en 

termes si éloquents, malgré la concision de son langage: 

.... Nudam effigiem clipeo veniencis et ha!>ta 

Pendencisque dei. 

Deux inscriptions, MARS et ILIA, sont tracées dans le champ. Une couronne de laurier entoure 

le médaillon. 

Il ne sera pas hors de propos de signaler la fonne tout à fait insolite du bouclier de Mars. Cette 

arme, évidemment tressée de branches d'osier, resselnble à une moitié de panier ou de ruche, et je 

ne crois pas In'abuser en prétendant que c'était là la fonne la plus ancienne du r1ipeus romain. 

Virgile, du moins, mentionne des boucliers faits de branches entrelacées 5. 

Un exemplaire du même médaillon a été trouvé à Vienne et figurera dans l'ouvrage 

épigraphique de M. Allmer. 

v. - (Pl. XIV .. 1.) - Le relief portant la signature de Felix G nous fournit une nouvelle variante 

d'un sujet très-populaire à Rome et que les artistes, sculpteurs, peintres, graveurs, ont traité à l'envi. 

Debout sur un petit rocher, Venus victrix appuie la main droite sur une lance; son bras gauche] arm~ 

J. Millin, Galerie mytlzol.) pl. 178 , 653. Guigniaut, NOllvelle 1 

galerie myth.) pl. 2)4, 872 (et non 87 1). Boissieu, Inscriptions de 

LyolZ) p. 464. Voir Urlichs, Bonner Jahrbuecher) t. l, 48. Wieseler, 

Ara Casali) p. 6I-62. Le même sujet figure sur les monnaies d'An­

toninle Pieux. 

2. Stace, Silves; l, 2, 242. Ovide, Fusees) III, 18-20. 

j. Cicét'on, de Divinar.) J,20, 40. 41. 

4. Sato XI, 106. 

). Énéide)VlII, 62): Clipei non àzarrabile texwm.-Vegèce,1. l, 

Ir : Scuta de lIimine in modllm cratillm conrotllndata texebant. 

6. Ce fragment, trouvé à Orange, tàit partie de la collection 

Oppermann. 

8 



LES MUSÉES DE FRANCE 

d'un parazonium, repose sur un support en torsade qu'elle a recouvert de son manteau plié. Elle a 

la tête ceinte d'un diadème. Devant la déesse se trouvent les autres pièces d'armure dont Mars a été 

dépouillé. On y voit une cuirasse, imitant la forme de la poitrine humaine, une paire de cnémides, 

un casque corinthien avec ses mentonnières et un bouclier de bronze que trois Amours s'efforcent de 

soulever. Parmi les figures, travaillées au repoussé, qui décorent ce bouclier, on distingue deux 

danse.uses drapées qui lèvent les bras comme si elles battaient le tambourin. Enfin, dans le haut, 

est suspendue une giberne à deux compartiments, ressemblant un peu à celles que portent les 

légionnaires de la colonne Trajane 1 , et dans laquelle on aperçoit quelques objets, peut-être des 

gourdes. 

L'exécution du médaillon n'en fait pas un chef-d'œuvre; et, si le modeleur l'a signé en toutes 

lettres, il Y aura été décidé, non par une considération arti.stique, mais par un préjugé assez 

singulier. Rien en effet n'est plus commun sur les poteries grecques et rOlnaines que des symboles 

ou des fonnules contre le mauvais œil, et pour un tnotif semblable on ailnait à y inscrire des 

mots de bon augure. Or le naIn de Felix comptait partni ces nomina ominosa qu'on était enchanté de 

rencontrer partout. Nous avons déjà vu (n° III) le même mot appliqué à Mercure, e~ nous en trouverons 

d'autres qui viendront confirmer mon assertion. 

VI. - Fragment découvert à Vienne en Dauphiné. Il n'en reste que la partie inférieure d'une 

V énus et la jambe d'un Amour qui était placé à la droite de la déesse. A sa gauche on voit une 

colombe, et dans le bas une coquille qui a dû servir de vase à onguent. Une couronne règne 

autour. 

VII. - Amour à côté d'une déesse assise. Inscription CERA ..... ; le nom de l'artiste est 

brisé. Je n'ai pu prendre de note plus exacte sur ce fragment qui a été trouvé, en 1855, à Vienne. 

VIII. - (Pl. XVI, 4-) - Réunion bachique. Le dieu de la vIgne, chaussé d'endromides et 

couronné de lierre, tient de la main gauche un dithyrse à tige ondulée, de l'autre un canthare. Ses 

mamelles sont fortement accusées. Il a la tête tournée vers Ariadne qui, debout à sa droite, s'appuie 

également sur un thyrse. Elle est drapée et couronnée de lierre comme son époux. Derrière ce 

groupe, qui ne manque pas d'une certaine noblesse, on aperçoit deux figures plus petites et d'une 

vivacité de lllouvement qui contraste avec la dignité de pose des personnages principaux de la scène. 

D'un côté, c'est un jeune satyre revêtu d'une nébride; du côté opposé, un satyre plus âgé qui porte 

son manteau en écharpe. Ils ont l'air de s'amuser aux dépens de leurs maîtres; mais parmi le 

komos bachique il règne toujours une animation extrême 2. La panthère, assise aux pieds du dieu, lève 

la tête vers lui. A l'exergue on distingue une syrinx et une plante. - Fouilles d'Orange. 

IX. - Un · fragment avec l'inscription [c]ERA FELICIS, provenant de la rue de la Gare, à 

Vienne, représente un petit groupe: une femme drapée qui, assise sur un dauphin et la tête tournée 

vers la droite, tient de la main droite levée l'écharpe qui lui sert de voile. Mais cette figure, Thétis 

1. Voir ma Colonne Trajane) pl. 58. sur une fr:esque du Musee de Naples (Museo Horb., XI, 22. Müller-

2. Comparez l'attitude du satyre qui porte une grappe de raisin, Wieseler, Denkmœler) II, pl. 33, 373. Helbig, lYandgemcelde) nO 397)· 
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ou quelque autre Néréide, n'était que l'accessoire d'une grande composition, car au-dessous d'elle 

subsistent les têtes de deux chevaux ou de deux hippocampes bridés (à droite) qui, selon toute 

probabilité, traînaient le char d'une divinité marine. Un morceau de la panse du vase adhère encore 

au médaillon. 

x. - (Pl. xv, 2.) - Le Génie d'une ville, jeune, mais de formes puissantes, est debout sur un 

rocher. Coiffé d'une Couronne murale, avec tours et portail, le bras droit appuyé sur un sceptre, il 

porte au bras gauche une corne d'abondance enrichie d'ornements. Son manteau en écharpe est jeté 

sur l'épaule, et un glaive est suspendu à son flanc gauche au moyen d'un baudrier double qui passe 

obliquement Sur la poitrine. Un corbeau qui a la tête retournée en arrière est perché sur un petit 

rocher aux pieds du dieu. 

Un Génie armé n'est pas sans exemple. Ainsi le type du revers des monnaieS osques, frappées 

pendant la Guerre Sociale 1 , nous montre le Génie de la confédération, tantôt cuirassé, tantôt nu, avec 

une haste, une épée et une peau de lion. A ses pieds on voit une protome de taureau, emblème de 

l'Italie, ce que con:firme la légende Veitelio. Un pareil précédent nous autorise à regarder le corbeau 

de notre médaillon comme le symbole de la cité représentée par le Génie. Il s'agit donc de trouver 

une ville romaine, située dans les Gaules, puisque notre relief est de fabrique provinciale, et dont le 

nom eùt quelque rapport étymologique avec le corbeau. Une telle localité n'est pas difficile à 

découvrir. On a reconnu avant moi que la colonie de Lyon remplissait les deux conditions deman­

dées. EHectivelnent, Pseudo-Plutarque raconte qu'au moment où l'on creusait le sol de la colline 

de Fourvière pour y jeter les fondements d'une nouvelle ville, une troupe de corbeaux aurait paru 

et se serait juchée sur les arbres à l'entour. Alors le prince, qui voulait s'établir là, et qui possé­

dait l'art d'observer le vol des oiseaux, aurait appelé la ville Lugudullwn, parce que le lnot gaulois 

lugos signifiait «( corbeau» et dZl1lum une «( place forti:fiée 2 ». Un groupe analogue au nôtre :figure 

sur les médailles de l'empereur Albin 3, frappées à Lyon, avec la légende explicative GEN (ius) LVG­

(dUl1i), COS. II. La terre cuite d'Orange a donc une très - grande valeur pour notre histoire 

nationale. 

En face du Génie, on voit un personnage rOluain en toge, nu-tête et chaussé de souliers. C'est 

un homme âgé, car son front est dégarni de cheveux; de la Inain droite il tient une me leste offrande, 

deux épis plantés dans un petit vase; de l'autre un objet dont je suis emban·assé pour déterminer la 

nature, mais qui ne saurait être un rouleau; je le prendrais plus volontiers pour un petit bâton, s'il 

ne se rétrécissait pas légèrement vers rune de ses extrémités. Les proportions de cette :figure son à 

peu près pareilles à celles du Génie, néanmoins il y a une différence, les formes de ce dernier étant 

plus grandioses, plus massives pour ainsi dire. 

Des épis, consacrés à une divinité tutélaire qUI a pour attribut indispensable une corne 

d'abondance, n'ont rien qui doivent nous étonner. Ils étaient peut-être en or, un Xpuüouv .9'ÉfoÇ. 

Aussi la cité de Lyon portait-elle le surnOln de Colonia Copia. Mais ce qui me parait plus remarquable 

1. Friedl~nder, Oshische Miinlen; pl. 9, l-)'. Mommsen, Rœmi­

sc/us Muen'{wesen; p. 587' 589. 590. 
2. De fluviis; 6, 4 (d'après les Krtaô~; de Clitophon de Rhodes). 

Fragm. hist. grtTc.) t. IV, 367. Zeuss, Grammatica ce/tua) t. T, p. 64 

(note). - Le corbeau etait, chez les Gaulois, l'oiseau prophétique 

par excellence (Strabon, p. 165, ed. Didot). 

3. Histoire de l'Acad. des Inscriptions) t. l, 215. Cohen, t. III, 

224 (pl. 6, 22). 
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encore, c'est que le Romain, s'avançant d'un pas solennel et dans une attitude grave, n'a pas. 

un visage de convention; l'artiste a voulu faire un portrait. De qui? nous sommes hors d'état de le . 

dire. Faut-il y voir un légat impérial? un procureur? ou simplelnent un des hauts dignitaires de la 

colonie? Je ne lne permettrai pas de répondre à la question. Dans tous les cas, c'est un personnage 

du premier siècle de notre ère, car il ne porte pas de barbe. 

La légende FELICITER est, à n'en pas douter, la fonnule de consécration qu'il est censé· 

prononcer 1
• Il souhaite que son offrande porte bonheur à la ville et qu'elle lui assure une récolte 

abondante. Une inscription de York 2, l'ancienne Eboracum~ est conçue dans les mêmes termes: Genio 

loci~ fe/iciter. 

XI. - Hercule nu, coiffé de la peau de lion et tourné vers la droite, avance la main pour· 

cueillir les fruits de l'arbre des Hespérides. Un serpent est enroulé autour du pommier. Médaillon, 

bordé d'un fil en torsade , trouvé, en 1868, à Vienne, dans les fouilles de la rue de la Gare. 

XII. - (Pl. xv, 1.) -Hercule rendant visite à Prométhée enchaîné. Le Titan, nu et barbu, est 

commodément assis; mais ses bras sont rivés au rocher, etun aigle, perché sur son genou, lui ronge le 

foie. En face de lui, le fils d'Alcmène, imberbe, s'apprête à tirer une flèche de son carquois pour tuer 

l'oiseau. Il tient son arc à la main gauche; sa massue est appuyée contre la Inontagne. Les deux 

personnages mythiques sont de taille colossale. Malheureusement ce bas-relief, trouvé à Orange, a. 

beaucoup souffert, moins par le temps que par le nettoyage barbare, à l'eau seconde, qu'on lui a fait 

subir et qui en a enlevé le vernis avec la presque totalité de l'inscription. A force d'études, souvent 

abandonnées et reprises, j'ai fini par déchiiFrer les vestiges de ce texte curieux qui remplissait quatre 

ou cinq lignes. Voici comment je propÇ>se de le lire : [Prometheus in] CA VCASO [vin J CTVS. 

VISCERA PA[s]CEN[s] [aq]VILA; puis, le long de la jambe gauche d'Hercule, le mot: [Herc]VLES. 

On remarquera le choix du verbe pascere, qui peint d'autant mieux la situation que le foie de Promé­

thée repoussait, après chaque repas de l'aigle, comme l'herbe que paissent les troupeaux. 

Trois peintres de l'antiquité ont traité le mêlne sujet: Panainos, Parrhasios et Evanthès. 

Sur une sardoine inédIte de l'ancienne collection Badeigts de Laborde 3, on voit le Titan captif 

debout, les jambes croisées, les Inains liées derrière le dos et rivées à un bloc de granit. Le vautour 

qui le tourmente voltige dans l'air, et aux pieds du martyr s'arrête un petit Éros sans ailes, portant 

d'une main un papillon, de l'autre un flambeau allumé. Le graveur a osé assimiler les soufFrances de 

Prométhée à celles de l'Amour, et la légende é~ p.m \ que l'on serait tenté de prendre pour une ironie,. 

cherche plutôt à écarter le mauvais augure d'une pareille représentation. 

XIII. - (Pl. XIV, 2.) - La mort d'Hercule sur le mont Oeta est jusqu'à présent un sujet des 

plus rares. Voici les monuments d'art grec ou romain, - je laisse de côté l'Hercule asiatique, - qui 

sont relatifs à ce mythe : 

A) Au XVIe siècle, Aldrovandi ~ eut l'occasion de voir dans la maison d'Ascanio Magarozzi, près, 

1. Preller, Rœmische Mythologie) p. 619. 

2. Orelli, nO 1701. 

3. Catalogue) nO 41.- Le mythe d'Hercule et de Prométhée a ete 

traite par O. Jahn dans ses Fresques de la Villa PamfiLi) 1 857i. 

4· En écriture carree. 

). Le Arzticlzùa ai Roma (Venet. 1562), p. 60 . 
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de Torre dei Conti, un bas-relief en marbre qu'il décrit ainsi; un) Hercole 1n01'to ~ e 10 pongollo sul 

fuoco. Cette sculpture, aujourd'hui perdue, aurait été découverte à ROIne près de l'église Saint­

Étienne sur le Inont Caelius. 

73) Fragment d'un devant de sarcophage, attribué au rw siècle de notre ère 1. Hercule y est 

couché sur un bùcher allumé; ses paupières sont à demi closes, ses bras pendent immobiles, comme 

si l'œuvre de la mort était déjà accomplie. Du côté gauche, on aperçoit un genou d'enfant (proba­

blement de son fils Hyllos) et plus loin la partie inférieure d'une figure de jeune homme drapé, 

tenant de la main droite abaissée un flambeau. 

C) Du temps de Pline 2, on admirait dans le portique d'Octavie, à ROlne, un tableau d'Artémon 

qui représentait: Het'culent ab Oeta~ monte Doridos~ exusta mortalitate consensu deorZl11Z in caelum eZl1lte111. 

Il est vraisemblable que le bùcher n~y aura pas plus manqué que sur les vases qui vont 

SUIvre. 

D) Amphore à figures rouges, du musée de Munich 3. Sur le bùcher encore fumant, on voit un 

tronc humain. Deux femmes, Arethosa et Premnosia, accourent pour éteindre les flammes. Un 

satyre s'empare de la lance et de la Inassue d'Hercule, tandis qu'un autre, à genoux, fait un geste de 

surprise, car en ce moment même le héros divinisé, installé sur le quadrige de Minerve, prend le 

chemin de l'Olympe. 
E) Cratère du beau style, trouvé à Santa-Agata de' Goti 4. Pendant que le corps d'Hercule achève 

de se consumer, et qu'un personnage sur le nom duquel on n'est pas d'accord paraît ranimer le 

feu à l'aide d'une aile d'oiseau (?), une nymphe se hâte de verser de l'eau sur le bùcher. Nous 

verrons tout à l'heure que cette contradiction n'existe pas. A droite, un homme, coiffé d'un 

bonnet ovoïde, s'enfuit avec une bùche enflaInmée qlùl vient de dérober. Dans le haut, Hermès 

et la Victoire conduisent le quadrige qui emInènera le nouveau dieu. 

Ces vases nous remettent en mémoire le falneux cratère de lord Carlisle" représentant 

l'apothéose cl' Alcmène 5 et portant la signature du peintre Python. Alnphitryon et 

annés chacun de deux torches, allument le bùcher que les Hyades G cherchent à 

en versant du haut des régions célestes le contenu de leurs urnes. La défunte 

Anténor, 

éteindre, 

est déjà 

ressuscitée, car on la voit assise, entourée d'un nuage blanc et d'un arc-en-ciel. Jupiter et 

l'Aurore sont spectateurs de la scène. 

Après ces monuments, qui ont pour sujet principal la déification d'Hercule, - les fragments 

de sarcophage A et B rentrent sans doute dans la même catégorie, - on verra avec plaisir le 

Inédaillon d'Orange que je publie pour la première fois et qui appartient à M. Oppermann. 

L'artist~ nouS y fait assister, non à la mort du héros thébain, ni à son entrée triOlnphale 

dans l'Olympe, mais aux derniers lTIOments qui précédèrent sa mort. Hercule est assis sur un 

bùcher recouvert de la peau de lion. Les flammes ont déjà envahi le bois. Celui qui a allumé 

1. Chez Barone à Naples. Benndorf, Archœol. Anieiger) 1866, 

p. 220*. 278 *. 
'2. Hist. nat.) XXXV, 139, 
3. Catalogue de vases peints de l' Etfurie) nO 96. - Roulez, Annali 

dell' [nst.) XIX, 23, tav. d'agg. O. Monum. dell' Insc.) IV, 41. -

O. Jahn, Vasenbilder, p. 24 (m). Miùzchener Vas en) nO 384. 

4. Collection Filippo Rainone. Gerhard, Antike Bildwerke) 

pl. 3I.-Welcker, Hyperbor. rcem. Swdien) t.l, 30l. Alce Denkmœler) 

l. W, 298. 
5.- Monumenti deU' bi.se.) t. l, 10. Nouv.Annales, t. 1,487 (pl. B). 

6. M. Heydemann (Iliupersis) p. 36) appelle ces déesses di" 

Jaden-. Il avait copié, sans savoir de quoi il s'agissait, une phrase 

de Minervini (Bull. Napolie. N. S., t. VI, 1)0) qui employait la 

forme italienne le ladi. 
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le feu est un jeune homme, PHILOCTE [tes], tenant à la main gauche une torche renversée. 

Une chlamyde ilotte autour de ses épaules, et de la main droite tendue en avant il saisit le 

prix de son dévouement, cet arc infaillible qui a remporté et qui remportera encore tant de 

victoires. Une boîte oblongue ()'wpu't"oç), munie d'une bandoulière, sert d'étui à l'arme. Il faut 

regretter que la tête d'Hercule soit brisée, mais elle existe sur quelques fragments que j'ai vus, 

en 1867, entre les mains de M. Charras, à Orange, et dont j'ai négligé de prendre l'empreinte. 

Un vieil arbre, planté à l'extrémité de la scène, et quelques fleurs qui émaillent le sol, indiquent 

les hauteurs boisées du mont Oeta. 

En présence de ce médaillon orné d'une légende irrécusable, nous n'hésiterons plus à recon­

naître Philoctète dans l'un des personnages figurant 'sur le vase de Santa-Agata de' Goti. L'objet 

qu'il tient n'est pas une aile, mais le carquois 1 qu'il a reçu des mains du moribond, parce que lui 

seul avait osé construire le bùcher et y Inettre le feu. 

Chez les anciens déjà, comme plus tard au moyen âge, les armes célèbres comptaient parmI 

les héritages les plus glorieux. Fabriquées par des armuriers de renOln, portées successivement 

par des héros illustres, on les conservait dans les familles comme des joyaux, ou dans les sanctuaires 

publics comme de précieuses reliques. Souvent, avec ce sentiment profond qui caractérise le passé, 

on leur donnait des noms propres comme à des êtres animés, on s'enquérait de leur origine, on 

établissait leur généalogie, c'est-à-dire la suite chronologique de leurs propriétaires. Quant à l'arc 

et aux :flèches d'Hercule, ils avaient été fabriqués par Vulcain et donnés à Apollon 2 qui s'en 

dessaisit en faveur du jeune héros, soit de gré, soit de force. L'Odyssée déjà 3 connait les qualités 

miraculeuses de cet arc qui ne manque jamais son but; dans une tragédie de Sophocle \ Néoptolème 

veut lui rendre les honneurs divins. On sait que, sans Philoctète, la prise de Troie était impossible 

et que les Grecs tentaient tous les moyens pour s'assurer son concours. 

XIV. - Nous passons au tnédaillon de Thésée et Ariadne, découvert lors des fouilles de la rue 

de la Gare, à Vienne, et dont M. Allmer a donné une description 5. J'ai pu étudier moi-même cette 

curieuse terre cuite, et les notes suivantes sont rédigées d'après mon calepin de voyage et une 

photographie que j'ai sous les yeux. 

A la gauche, la fille de Minos (ARIADNE), drapée, est aSSIse sur un siége façonné au 

tour; elle tient à la main droite avancée le peloton de fil qui aidera Thésée à retrouver l'issue du 

labyrinthe. Derrière elle, on aperçoit la statue d'une femme qui est en train d'agrafer son manteau 

sur l'épaule droite et qui a tout à fait l'attitude de la Diane de Gabies. 

Thésée (THESEVS), debout devant son amante, tend la main droite pour recevoir le précieux 

cadeau. Il est presque entièrement nu, son manteau, orné de glands aux extrémités, ne recouvrant 

que le dos et une partie de l'avant-bras gauche; de plus, il porte un pedum au bras. Un hoplite qui 

a une rosace pour épisème marche derrière lui; malheureusement le nom de ce dernier (sans 

J. K. O. Müller, Manuel d'Archéologie; p. 682, avait déjà rectifié 

cette erreur, mais il prend Philoctete pour Poe as , roi des Maliens, 

père de Philoctète. 

Il est vrai que, d'après une version de cette légende (A.pollo­

dore, II, 7, 7), ce fut Poeas qui alluma le bûcher. 

2. Apollodore, 1. II, 4, II. 

3· VIII, 219, 

4· Philoctète) 657 : 1I'pG<r~va~t WG1I'5p 1156 ..... 

5. Journal de Vienne du 1er mars 1868. Bull. dell' Institllto, 

1869, p. 179, 
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doute l'un des compagnons de Thésée) est brisé, sauf trois lettres ITR ..... (?) dont la lecture n'est 

pas même certaine. 

Au troisième plan se dresse le labyrinthe, grand édifice circulaire, qui resselnble à une 

forteresse romaine. La porte d'entrée est surmontée d'un disque; les créneaux du mur d'enceinte 

sont remplacés par des boulets de pierre. A l'intérieur du labyrinthe, c'est-à-dire dans le petit 

espace ovale resté libre entre la plate-forme du lnur et le bord du médaillon, on voit du côté gauche 

un temple tétrastyle, élevé sur un soubassement de plusieurs marches et décoré d'un fronton 

triangulaire. Plus loin, Thésée aSSOlnme à coups de pedum le Minotaure (MINOT AVRVS) dont il 

a saisi l)une des cornes et qui manie lui-même une massue, tout en cherchant à prendre la fuite. 

Les figures qui compose~t ce charmant tableau, si riche et si anÏIné, ont des proportions bien 

différentes les unes des autres. Thésée et Ariadne sont de taille colossale, comme il convient à des 

personnages héroïques. L'hoplite est un peu plus petit, la statue est de grandeur moyenne et 

les figures du quatrième plan sont d'une exiguïté telle, qu'on a de la peine à distinguer tous les 

détails. 

A l'exergue: le mot CERA et une syrinx couchée, qui doit être une allusion au nom du 

modeleur, comme certains symboles placés sur les monnaies de la H épublique romaine, sur les 

briques, les tessères de bronze, les pierres sépulcrales, font allusion aux noms des monétaires, des 

briquetiers, etc. Sans m'appuyer de l'anecdote de Pline au sujet des architectes Saura et Batrachos, 

je constate que les noms propres empruntés aux instruments de musique sont très-rares 1 et que je 

me sens embarrassé pour retrouver celui qui se cache sous la flùte de Pan. 

Dans tous les cas, notre médaillon est une des plus curieuses représentations de la légende du 

Minotaure. Le livre classique de M. Stephani 2 me dispense d'entrer dans de plus amples détails. 

XV -XVII. - En 1868, on recueillit à Vienne, en Dauphiné, lors des fouilles de la rue de la 

Gare, trois fragments d'un grand médaillon en terre cuite qui avait servi à la lécoration d'un vase. 

Ces débris ne nous donnent pas 1nême la llloitié du sujet, et ce que je déplore le plus, c'est la perte 

des inscriptions, qui font rarement défaut aux figures de cette classe de bas-reliefs. Mais, quoi 

qu'il en soit, nous pouvons, à l'aide de ce qui reste, reconstituer la lllajeure partie de l'ensemble. 

Le milieu du tableau est occupé par un géant aux formes colossales, armé d'une cuirasse, de 

cnémides et d'un bouclier dont on n'aperçoit plus qu'un morceau insignifiant. Le pectoral et la 

jambière sont ornés de rinceaux ciselés avec goût. L'avant-bras droit du géant est nu et replié sur 

la poitrine; je présume qu'il a dù porter une lance à la Inain droite. L'écartement des jambes est, 

du reste, si considérable, qu'on voit facilement que le guerrier gigantesque a pris l'attitude du 

combat. 

Les ennemis dont il repousse l'attaque sont de véritables nains; le plus grand d'entre eux ne 

dépasse pas le genou du colosse. Mais ils ont l'avantage du nombre; on en compte onze sur deux 

fragments; leur corps d'armée peut donc être évalué à quarante ou cinqLlante hommes. De p.Ius, ils 

sont bien commandés; formés en deux rangs, ils entourent leur adversaire d'une barrière inft-anchis­

sable, et, si le ,géant a quelque chance d'écraser ceux qui se trouvent devant lui, il risque fort 

I. Au?~ (nom de ±èmme). A~Ào;. AÙÀtax,oç. - L. Postllmills Tym- 2. Der J(ampf '{wischen Thesetls und M :notauros. Leipzig, 

pantlm (Tite-Live,!. XXXIV,47)· 1842. 
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d'être blessé par ceux qui le Iuenacent par derrière. Les assaillants portent l'uniforme des prétoriens 

romains : un casque à cimier, une cuirasse, un e lance et un bouclier rond. 

Je puis me dispenser de prouver que ces trois fragments font bien partie du mêlue sujet, non 

du même luédaillon. C'est là un détail sans importance. Le style aussi bien que l'invention du 

petit bas-relief appartiennent à une époque où le sentÏ1nent de l'art n'avait pas encore perdu toute 

vitalité. Je le placerais volontiers à la :fin du ne siècle de notre ère, car il rappelle les scènes de 

]a colonne Trajane et de la colonne Antonine, dont il partage un peu les qualités. Le problème de 

grouper ensemble des lnasses de soldats de la même arme, sans devenir monotone, est parfaitement 

résolu; plusieurs :figures paraissent même avoir été elnpruntées aux chefs-d'œuvre de la sculpture 

grecque. Ces observations lu'ont suggéré l'idée que le médaillon pourrait bien n'être que la copie 

d'un original célèbre, d'un bouclier par exemple, ou d'un disque d'argent, auxquels un pareil 

orneluent conviendrait de toute façon. La double haie de soldats de petite taille, disposée autour 

·du colosse, forluait la bordure naturelle d'un cercle et conciliait ainsi les intérêts du sujet avec 

les exigences matérielles de l'objet qu'il était destiné à embellir. Or le génie des anciens, - on 

l'a constaté lnille fois, - ne perdait jamais de vue que l'art a un but pratique, qu'il doit s'appliquer à 

quelque chose. Une interprétation qui ne tiendrait pas compte de cette mission principale de l'art 

antIque s'exposerait à se débattre dans le vide. 

Quant à l'interprétation, elle paraît luoins facile, car les auteurs anCIens gardent un silence 

obstiné sur un combat de ce genre. En passant la revue des géants dont on raconte les méfaits, 

aucun n'a été cOlnbattu par une armée entière; ce n'est donc pas dans les textes classiques que nous 

réussirons jamais à trouver la solution du problème. 

Mais en nous rappelant que les artistes romains de la décadence transforlnaient volontiers les 

personnages de la légende héroïque grecque en soldats romains, l'éniglne perd de son obscurité. 

Le guerrier gigantesque assailli par cette cohorte ne serait-il pas tout simplement Hector aux prises 

avec les Achéens? C'est ce que j'ai toujours pensé, et Iua supposition vient d'être confirmée de la 

façon la plus complète par trois fragments de médaillons analogues, trouvés à Vichy et dont je dois 

les photographies que j'ai sous les yeux à la bienveillance de M. Bertrand, vice-président de la 

Société d'émulation de l'Allier. 

L'un de ces fragluents, adhérant encore à un débris de vase à vernis métallique, fonne le côté 

gauche d'une vaste cOlnposition, admirablement exécutée et témoignant d'une entente peu commune 

des choses de l'art. l\lalheureuselnent il n'en subsiste que trois :figures. Un géant cuirassé, en tout 

selnblable à celui du médaillon de Vienne, est debout, de face, le bras droit étendu, une longue 

haste à la Inain gauche, le pied droit appuyé sur une cloison assez élevée. Une colonnette surmontée 

d}un vase se dresse entre ses jambes écartées, ce qui peut donner une idée de sa taille extraordinaire. 

Sa tête est brisée; mais on voit à ses Inouveluents qu'elle était tournée vers un ennemi qui le suivait, 

et, en effet, sur le fragment complémentaire, nouS apercevons cet a"utre combattant, tourné vers la 

gauche, de prop9rtions colossales, mais entièrement nu. Lui aussi a les jambes écartées, le pied 

gauche en avant, au bras un bouclier circulaire, orné d'une rosace; sur l'épaule, le baudrier du 

glaive. Malgré les dégradations que cette figure a subies, on voit qu'elle brandissait de la main droite 

une lance contre son adversaire. Au second plan, on reconnaît les restes de quatre petits hoplites, 

coiffés de casques à cimiers et armés de boucliers de la même forme et de la même ornementation. 

Ces deux géants sont incontestablement Hector et Ajax. 
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Devant le premier se trouve un autre hoplite de petite taille, puis un guerrier beaucoup plus 

grand, portant comme lui des cnémides ciselées et tenant des deux mains un flambeau allumé. 

Auprès de lui, - il a la tête tournée en arrière, - s'élève un arbre, et l'inscription DEIPHOBVS, 

tracée en beaux caractères, dissipe les derniers doutes que l'on pourrait conserver sur l'interprétation 

du sujet. 

Déiphobe, :fils de Priam et un des plus redoutables adversaires de l'armée grecque, conduit 

dans l'Iliade les Troyens contre les vaisseaux ennemis, pour y mettre le feu. Les péripéties de la 

lutte, qui remplissent plusieurs chants du poëme épique, ont souvent inspiré les artistes anciens; 

mais peu de monuments relatifs à l'Ép illausùnaclzé sont venus jusqu'à nous 1. En dehors des tables 

iliaques, il n~y a guère que les fraglnents dont je viens de donner la description :qui aient un intérêt 

sérieux, et j'espère être bientôt à même de les publier. 

XVIII. - Scylla attaqitant le vaisseau d'Ulysse. 

Le navire, placé à la gauche du spectateur, est rempli de guerriers, tous de très-petites 

proportions, casqués et armés de boucliers et de lances. L'un des combattants, vêtu d'une tunique 

qui laisse à. découvert l'épaule droite, se tient debout sur le pont, Inenas;ant le monstre d'un coup de 

haste. Scylla (légende fruste: scYLLA) porte une rame au bras gauche, tandis que de la main 

droite elle saisit par les cheveux un Grec entièrement nu pour l'enlever du vaisseau et le jeter 

à la mer. Les trois chiens de ~cylla sautent après les victimes qui se débattent dans les flots. 

Signature de l'artiste: [Ap ]OLLINARIS CERA. 

Ce curieux morceau fait partie du musée de la ville de Vienne, où je l'ai fait photographier. 

On rencontre le même motif sur trois contorniates, assez mal dessinés dans l'ouvrage de 

Sabatier 2. 

XIX. - Un des spécilnens les plus instructifs de cette série est le vase de Lyon, encore 

imparfaitement connu, malgré. les publications réitérées de Caylus 3, de Mi1lin 4, de Comannond 5 

et de ?vI. de Boissieu 6. Il a été trouvé, en 1727, dans le quartier d'Ainay i pres du couvent des 

religieuses de Sainte-Claire. Je l'ai vu souvent dans une des vitrines du Inusée de Lyon, mais 

il ne m'a pas été possible alors de l'examiner de près. 

C'est une olla de fonne sphérique, se rétrécissant vers l'orince et Inunie de trois anses) entre 

lesquelles sont appliqués trois Inédaillons de la mèlne fabrique que ceux qui nous intéressent. 

A l'exception du vase Sallier (pl. III), je ne connais pas d'autre monument intact de ce genre et qui 

nous donne une idée plus nette de l'emploi que l'on faisait de ces petits bas-reliefs et de l'effet 

qu'ils produisaient. 

Le lnédaillon principal représente un sujet que nous rencontrons fréquemment sur les lampes 

antiques: les bustes affrontés de Sol-Sarapis et d'Isis, entre lesquels on apers;oit un pavot, deux 

épis de blé et un petit pschent. La ressemblance que les antiquaires ont voulu trouver entre ces 

1. Overbeck, Bildwerke [llm troise/lm Heldenkreis) p. 422. 

2. PI. 13, 11-13· - Collection Pembrolœ) t. III, pl. 99. 

3' Recueil) t. VI, pl. 107 (p. 338). 

4. 'Peintures de vases antiquer, t. II, pl. 78, 1). 16. Voyage dans 

les départements du jl1idi, l, 439. Galerie mythologique, 178, 653· 

5. Description des Antiqllites et Objets d'art contenus dans les 

salles du Palais des Arts de lù. ville de Lyon (1857), p. 42 (pl. 2). 

6. P. 463-465. 

9 
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divinités et Antonin et Faustine Ille paraît ' illusoire; Sarapis surtout, avec ses grosses moustaches 

et l'expression sombre de sa physionomie, ne saurait se 'confondre avec àucun autre personnage de 

la mythologie ou de l'histoire anciennes. A l'exergue se trouve tin autel allumé, et de' chaque côté 

quatre petites :figures d'adorants venant offrir un sacrifice'. 

Le sujet du second médaillon est le groupe de Mars et Ilia (voir plus haut p. 57, n° IV), dont 

nous possédons plusieurs exemplaires. 

Le troisième nous fait assister à un combat de gladiateurs, dont l'un (TOL VS L) est armé d'un 

poignard, l'autre (CINVRA LV) d'une harpé. Une palme, prix de la victoire, se voit à l'exergue. 

Quant à la lecture des inscriptions, elle n'est rien lnoins que certaine, le vernis rouge du vase ayant 

souffert à la suite d'une restauration inintelligente, et, si nous parvenons jamais à en avoir une copie 

exacte, ce ne sera pas à l'érudition du conservateur actuel du musée qu'on la devra. 

xx. - (Pl. XYI, 3.) - Fragment de médaillon, trouvé à Orange. GJadiateur combattant, armé 

d'un bouclier oblong et d'une épée.' Son casque est orné d'une étoile. Derrière lui, un ternle de 

Minerve 1 sur une base. La déesse appuie le bras droit sur sa haste, et de la main gauche abaissée 

paraît tenir son bouclier. Dans le champ, la lettre M, et plus haut la légende fi-uste FE ... 

XXI. -- Un médaillon de Vienne, dont je me ~appelle avoir vu le croquis, représente un aurige 

du cirque portant le nOln de Logismus. 

XXII. - Fragment de lnédaillon avec les lettres ... OLA .... et sa bordure de feuilles. Sur le 

morceau adhérent de la panse du vase on voit un sanglier courant vers la l,auche . . Trouvé à Vienne. 

XXIII. - (Pl. xv, 4.) - Poule entourée de trois poussins. Elle porte un épi au bec' et l\m de 

ses petits sur le dos. Au-dessus, un ralneau et la légende MIHI ET l\1[ eis ] FELICITER. Trouvé 

à Orange. 

Le type de la poule est le lnême que celui des :figurines en argile blanche de Moulins 2. 

XXIV. (Pl. XVI, 2). - Buste lauré d'un empereur romaIn, revêtu de la CUIra.sse et du 

paludament et placé entre deux enseignes. Le prince a les traits d'un vieillard; sa barbe bien 

fournie lui prête une certaine ressemblance avec Lucius V érus. Mais la légende, dont la première 

partie est brisée, porte distinctement: [Imp. P. Septi]MIO GET AE AVGVSTO. Certes, les grands 

bronzes romains qui nous Inontrent Géta avec une barbe n'ont pu servir de modèle à cette caricature; 

mais devant l'autorité d'une inscription nous nJavons qu'à nous incliner. A Ines yeux, ce Inédaillon, 

découvert à Orange, a une valeur exceptionnelle, parce qu'il assigne une date certaine à tous ceux 

que nouS venons d'examiner. De plus, c'est la première fois que nous lisons le nom d'un elnpereur 

romain sur un fragment de vase en terre cuite. Je ne saurais citer 1 à titre de comparaison et dans 

le même ordre d'idées, que les ciselures de l'épée de Tibère, déterrée en 1848 à Mayence " 

1. Voir, pour cette rare représentation: Bœtticher, Btlllmkllltlls~ intitulé l'Ermù.tena. Naples, r8r6 (69 pages in-4° avec 1 planches). 

Planches, nO 53 AB. - Je ne connais pas le mémoire d'Arditi~ 2. Tudot, Figurines en argile; pl. 60. 
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011 le houclier impérial porte la légende : FELICITAS TIBERI, et celui de la Victoire : 

VIC (tol-ia) AVG(usta). 

xxv. - Je devrais lue dispenser de joindre à cette énumération si grave un sujet érotique, 

d'autant plus qu'il diffère de nos luédaillons par son vernis à la plombagine. Ce morceau vicnt 

également d'Orange. Ce qui lue décide à le mentionner, c'est l'inscription qu'il porte. Derrière la 

tête d'un jeune homme, couché sur un lit de repos, on ' v0it les deux lettres VA ..... , le reste est 

brisé. Mais les paroles prononcées par sa compagne ont été conservées intégraleluent; elle dit: 

Cf) 

t:il 
a -:> QVAMBE 

NECHA 

LAS 

vides quam, bene chalas. Au':'dessus du groupe est suspendu un pinax, qui représente un quadrige 

galopant vers l~ droite et rappelant le revers des monnaies d'Agrigente. Les sujets de la palestre, 

on le sait, servaient en mêlue temps à la palestre érotique. Sur un grand moule, découvert à 

Langres et ayant appartenu à feu M. Lhullier, artiste peintre, on aperçoit au-dessous de la kliné 

un petit chien luangeant dans un plat godronné; au pied du lit, une amphore à vin, et au-dessus: 

deux couronnes, un pinax dont le sujet est effacé, une petite corbeille (?) et une quenouille (?). 

Enfin) un jaspe sanguin de la collection Démétrio, à Alexandrie, porte sur la face la légende: 'lJ X.d.PLÇ, 

OL 7t"080L; sur le revers : àÀ):rIÀocp~Àra ip.:r;c; ~ux.Y;c;. Au pied de chaque lit est placé un candélabre allumé, 

et sous la kliné, une œnochoé avec la matella. 

XXVI. - Sur un grand luédaillon fragmenté, à vernis rouge, acheté à Orange par M. Charvet, 

on lit un reste de dialogue entre l'éphèbe et la femme. Cette dernière tient à la luain droite une 

épée; le jeune homme s'écrie: 

VICISTI 

DOMI 

NA 

Un lampadaire se dresse au pied du lit. Quant à la signature de l'artiste) il n'en subsiste que 

quelques lettres: 

D .... 

CERa 
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LA TERRE ET LES KABIRES 

- Pl. XXI. XXI[ -

NE très-belle hydrie, provenant des fouilles de Capoue 1, fait l'objet de cette 

dissertation. 

Deux satyres chauves et ithyphalliques 2 sont occupés à bêcher la terre, 

lorsqu'ils voient surgir tout à coup une femme de taille colossale, qui apparaît 

dans la tranchée à peine ouverte et se dégage peu à peu du sol. La chevelure 

de la jeune déesse est en partie cachée sous un Inorceau d'étoffe ,blanche et brodée (à7rL(jeO(jcpêV~O'.rIJ); 

un manteau semble recouvrir ses épaules, qui sont encore enfouies sous la terre. Au second 

plan, deux Amours nus et ailés voltigent autour de cette singulière apparition, les bras étendus, 

comme pour lui souhaiter la bienvenue. Les satyres l'accueillent avec des gestes de surprise; 

celui de gauche a remis le hoyau sur son épaule, l'autre n'a pas encore cessé de travailler. Les 

plantes qui émaillent le sol indiquent une prairie. 

Si je voulais me borner à l'interprétation de cette seule peinture, l'len de plus aisé que 

d'établir une hypothèse acceptable et de la défendre par quelques arguments spécieux. Mais 

l'antiquaire n'a pas le droit de baser ses conjectures sur un fait isolé; pour que l'exégèse d'un 

monument ne soit pas un simple jeu d'esprit, il faut qu'elle tienne compte de tous les monuments 

analogues. 

Or, il n'y a l'len de plus de fréquent sur les vases peints que des têtes colossales de femme. 

En éliminant du nOlnbre toutes celles qui ne sont pas accompagnées de :figures de dimensions 

lnoindres, nous pouvons les classer en plusieurs catégories 3 dont chacune appartient à un ordre 

d'idées différent et qu'il ünporte de ne pas confondre entre elles. 

c----,..-:. I. Peintures rouge, jaune et blanche sur demander si cette réimpression me serait agréable ou si par hasard 

un fond noir à vernis brillant. Palmettes 

autour des anses; trois bordures d'oves. Hau­

teur om, 31 . 

Ce vase) acheté à M. Alessandro Castella ni 

et offert au prince Napoléon par le Cte Bra­

l1i~ky, fait aujourd'hui partie du cabinet de 

M. Meester de Ravestein. 

Frœhner, Catalogue d'une Collection d'An-

tiquités (Paris, 1868), n° 94. - Mllsée de Ra­

~ vescein) t. r (Liege, 1871), p. 152-164. 

des matériaux nouveaux n'auraient pas modifié mes opinions. 

2. Ce détail a été supprimé sur la planche 21. 

3· Je laisse de c6té les sujets tronques. Souvent l'artiste n'a 

représenté qu'un buste ou une moitié de figure, parce que l'espace 

lui manquait pour les compléter. Ainsi les têtes d'amazone, flan­

quées de protomes de cheval et de griffon, que l'on rencontre sur 

les vases de la Cyrénaïque, ne sont que des fragments d'une grande 

composition qui avait pour sujet la campagne des Amazones contre 

les griffons. 

M. Meester s'est cru autorisé à reproduire dans son catalogue des­

criptif un chapitre entier de mon Choix de vases peints, sans me 

Voir les Monume!2ti deU' Iflstituto) t. IV, pl. 40. Raoul-Rochette, 

dnnali deU' InstLtuto) t. XIX, 258-262. - Louvre; musée Charles X, 

nO 3438. 3439. 3451. 
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La première catégorie comprend les vases dont le sujet principal n'a pas de rapport avec les 

accessoires qui l'entourent. Un balsamarimn du musée du Louvre, trouvé dans la nécropole 

de Kameiros, représente le buste (avec les épaules) d'un guerrier barbu et casqué, de proportions 

relativement colossales; devant lui on voit un cygne et derrière lui une rosace: La provenance, 

le style et les couleurs (noire et pourpre sur fond blanc) assignent à cette peinture une très-haute 

antiquité. En groupant ensemble des choses si disparates, l'artiste n'a pu avoir d'autre but 

que de remplir le champ; quant à une corrélation entre le cygne et l'hoplite, il ne faut pas y songer. 

Suivent les têtes ou les ligures colossales qui font l'objet d'un culte et qui paraissent être des 

reproductions d'idoles célèbres. Elles forment une classe à part. Lorsque, sur certaines intailles, 

la Victoire vient couronner une énorme tête de Sarapis, il n'y a pas de doute qu'il ne s'agisse là 

d'une tête sculptée on fondue en bronze. Sur quelques monnaies antiques, on apersoit des têtes 

colossales de princes et de déesses diadétnées, parées de colliers et de pendeloques, et auprès 

d'elles soit un Amour avec une palme, soit une Victoire avec sa couronne triomphale. Les 

peintures de vases de ce genre ont été peu étudiées jusqu'à présent. Tantôt c'est une ménade 

qui offre une libation à la tête mitrée de Dionysos, tantôt l'Amour approche de la tête d'Aphrodite 

pour lui faire hommage d'une couronne ou d'une ténie, ou bien deux Amours androgynes écartent 

le voile de la déesse. Un ou deux griffons, couchés devant la tête d'Artémis, lèvent la patte en 

signe d'adoration. La plupart du temps, une tête de felnme dépourvue de tout attribut caracté­

ristique reçoit les offrandes de quelques lidèles, hommes ou jeunes filles. Souvent ces têtes sont 

au nombre de deux, ce qui nous permet de les attribuer à Déméter et Koré. Sur une amphore 

du musée Gregoriano (t. II, pl. 29, 3 B) un hoplite est placé entre deux énonnes colombes à tête de 

femme. Enfin, il existe des vases où l'on voit un hennès ou une statuette de l' ancien style, placé 

entre les deux têtes colossales. Cette circonstance démontre suffisamment que l'artiste n'a pas voulu 

représenter des têtes d'êtres animés, mais des sculptures. 

Toute équivoque disparaît lorsqu'on examine cette coupe trouvée en Étrurie 1 qui représente 

deux bustes équarris, l'un de Dionysos barbu, l'autre d'Ariadne ou de Sélnélé. Là, du Inoms, 

l'intention de l'artiste ne saurait être mise en doute. 

Mais la question se complique lorsque nous arrivons à la troisième catégorie Oll il n'y a plus 

de simples têtes, où l'on rencontre de véritables fraglnents de figures mouvementées, ,ouvent avec 

des attributs. Je vais donner la liste de ceux qui sont venus à ma connaissance. 

1. - VA SES A PEINTURE NOIRE. 

A. Buste drapé de Dionysos (~IONVSOS), le front couronné de lierre, un canthare à la Inain gauche 

levée. En regard, le buste drapé de Sémélé ( SEMEVE, en lettres rétrogrades), parée d'un 

collier et de pendants d'oreilles, une couronne de lierre dans les cheveux. Elle lève la main 

droite. - Ces divinités sont entourées de ceps de ' vigne, chargés de grappes de raisin; 

derrière SéméléJ un satyre barbu, de trèsperite taille et sans l'hippouris, escalade une des 

branches. 

1. Gerhard, Herlllenbilder auf Vaserz; pl. 5', 4- Gesallllllclce Ablla/Zdlll/Zgen) t. II) 573 (pl. 67, 4). 
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Revers. Buste drapé de Diollysos (AIONVSOS, en lettres rétrogrades), le fi'ont couro'nné de lierre 

fleuri, un rhyton à la main gauche. En regard, le buste d'une femlne (KALIS ) revêtue 

d'une robe brodée, parée d'un collier, de pendants d'oreilles et d'un bandeau brodé. Elle 

a la Inain droite levée. - Derrière ces figures on aperçoit les bustes drapés de deux autres 

femmes, dont l'une est appelée SIME, et qui tiennent des branches de lierre. - Couronnes 

suspendues dans le champ. 

Coupe de style m~s-archaïque, à peinture noire, rehaussée de rouge. Trouvée à Capoue (collection Santangelo). 

Minervini, Bullettino archeologico napolitano, nuora sen;e, tome VI, 19I (pl. 13)' - Gerhard, ibid.) t. VII, 9- II • 

Veber die Anthesterien (Berlin, 1858), p. 169. 204 ; pl. 1,1. 2. Gesammelte Abhandlungen; pl. 68, 1. 2. 

B. Bustes drapés et couronnés de Dio1lysos et d'une déesse (Sémélé?), tournés vers la gauche. 

De chaque côté, une 11'lénade dansante, ' - l'une ~'elles joue des crotales, - et un satyre. -

Rameaux fleuris dans le champ. , 

Amphore de style très-archaïque, trouvée à Cere (Musée du Louvre; ancienne collection Campana.) 

Monumenti delF Instùuto, vol. VI, pl. 7. - Gerhard, Annali dell' Instùuto) 18 57, p. 21I-219. Ueber die Anthe­

sterien; pl. 1, 3 ; p. 161-162. Gesammelte Abhandlungen) pl. 68, 3. 

B l
• Grande tête de Dionysos barbu, de face, entre deux grands yeux peints en blanc. Pampres et 

grappes de raisin autour. Au revers, la même tête, et sous chaque anse un satyre accroupI. 

L'un d'eux est ithyphallique et tient des branches de lierre 1. 

Amphore achetée à la vente Canino par Millingen. 

Vases peints provenant des fouilles de L'Étrurie; nO 23, 

II. - VASES A PEINTURE ROUGE. 

c. Entre deux éphèbes drapés ; tête colossale d) Athéné casquée; tournée à gauche~ Elle tient sa 

lance à la main droite (Pl. XXII, 2). 

Œnochoé rapportée de BengarJ (en Cyrénaïque) par Vattier de Bourville (Cabinet de France, nO 4783)' Hauteur, 

om,I6. 

Monumenti dell' Instùuto; t. IV, pl. 46, 1. Annali, t. XIX, 356-366. 

D. Eros ailé, suivi d'une femme drapée, couronne d'une ténie le buste colossal d'une déesse voilée 

(Aphl"odite) qui tient un Iniroir. 

Petite hydrie. Hauteur otn,20. Cyrénaïque. (Musée du Louvre, nO 3369. Acquisition Vattier de Bourville, 1851). 

E. Tête colossale (à gauche) d'une jeune femme voilée, diadémée et parée d'un collier, Sa main 

droite est visible. Derrière elle se tient un !salj're barbu, devant elle un Amour ailé, prêt à 

la courop.ner de ténies. 

1. J'ajouterai à cette liste les vases suivants sur lesquels il n'y Conze, Reise au! der Insel Lesbos, P'1S-46(PI. en regard du titre). 

a pas de figures de petite dimension : II. - Entre deux grands yeux : les bustes d'Hermes , d'A théné et 

1. - Deux têtes colossales, ornees de bandeaux; l'une d'un d'Héraklès, le premier avec le caducee, le dernier avec la 

homme barbu, l'autre d'une femme paree d'un collier. massue et la peau de lion. 

Fragment du style le plus archaïque, trouvé dans l'île de Lesbos. Coupe du Museum etruscum Grcgorianum; t. II, pl. 66, Jb. 
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Revers. Deux éphèbes drapés. 

Péliké. Hauteur 01n,24' Cyrénaïque. (Musée du Louvre, nO 3463.) 

F. Tête colossale d'une femme voilée (à gauche). Sa draperie recouvre non-seulement le bras 

droit, mais le nez et la bouche. Derrière elle, une femme drapée et un Amour planant dans 

l'air, qui viennent la couronner de bandelettes. 

Les parties nues de la tête colossale sont peintes en blanc. 

Revers. Cippe entre deux éphèbes drapés dont l'un tient un tambourin. 

Péliké. Hauteur om,27' Cyrénaïque. (Louvre, nO 3470. Acquisition Vanier de Bourville.) 

G. Buste drapé d'Aphrodite (à gauche), relevant de la luain droite son manteau. Devant elle, 

, Éros debout, de taille plus petite, présentant à la déesse une colombe et un flambeau 

,allumé. 

Aryballe athénien à peinture blanche et rouge (autrefois avec dorures). Fr. Lenormanr, Catalogue de la vente Piot 

(mai 1870), nO 18. 

H. Buste colossal d'une déesse drapée et ornée d'un diadème radié. Sa lualn droite est visible; au 

bras gauche elle tient un sceptre surmonté d'une fleur de grenadier. La bouche entr'ouverre, 

elle a le regard tourné vers un Amour ailé qui voltige devant elle. 

Coupe de V ulci (ancienne collection dLl duc de Luynes). 

Monumenti dell' Instiruto) vol. IV, pl. 39, 1. - Duc de Luynes, Annali r!Jm. 1847, t. XIX, p. 179-183; l'auteur 

y voit Gaea et l'Éros cosmogonique. - Elite céramograplzique) t. IV, 35. 

J. Buste d'une femme diadémée, vue de face et rajustant son chiton. Deux Amours viennent la 

couronner. 

Peüœ hydrie. Hauœur om,19' Cyrénaïque. (Louvre, n° 3371.) 

K. Tête de femme (Aphrodz'te), sortant de terre (à droite), parée d'un collier doré, les cheveux 

cachés sous une étoffe blanche retenue au moyen d'une bandelette bleue. En face d'elle, 

un cygne blanc, aux ailes déployées. L'oiseau se dirige vers la tète colossale, en montant sur 

la terre re1uuée par l'ascension de la figure. Ses ailes sont peintes en bleu. 

Sur le col du vase, une guirlande dorée. 

Perite hydrie. Peinmre rouge avec différentes couleurs d'applicacion. Hauteur om,I6. Cyrénaïque. (Louvre, nO 2876. 

Acquisirion Varrier de Bourville, 18)1.) 

O. J ahn, Vasen 17u't Goldsclzmuck) p. 15, n° JI. 

Je ne veux pas fatiguer le lecteur en réfutant une à une toutes les bizarreries qui ont été 

imaginées pour retrouver le sens de ces sujets obscurs. Quelques savants ont proposé de les prendre 

pour des ateliers de sculpteurs; M. Ch. Lenormant 1 a rappelé les apparitions nocturnes (((lG[l.a-ra) 

qui se luontraient aux initiés des luystères d'Éleusis. Selon lui, les tètes colossales seraient des 

espèces de luannequins que les prêtres auraient fait jouer au moyen de trappes pratiquées dans le 

J. Elite ceramographique) t. IV, 34· d'Éleusis. Memoires de.l'Acad. des InscriptiolZs) t. XXIV (Paris, 

Sur les représentations qui avaient lieu dans les mystères 1861), p. 344-445. 
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plancher du temple. Mais l'examen attentif des monuments détruit ces interprétations fantastiques. 

Voici les seuls faits que l'on puisse affirmer : 

L'une des coupes de l'an~ien style (A) représente des divinités animées. Dionysos porte un 

canthare et une corne à boire; sa mère et la femme appelée K~ÀÀ(; lèvent la main comme si elles 

parlaient ou prenaient part à une fête bachique. Seulement, le bord d'une coupe n'offre pas 

une surface assez large pour permettre au dessinateur d'y placer des personnages entiers de cette 

taille. Il s'est donc contenté de les abréger et de n'en faire voir que la partie supérieure. Quant 

aux vases de la belle époque et de la décadence J ils ont cela de commun que les colosses que l'on 

y rencontre sont} sans exception, des figures de femme. La plupart d'entre eux (CD EF G) pourraient 

encore être des statues devant lesquelles les Amours, les satyres, les éphèbes et les jeunes filles 

viennent faire acte d'adoration. Mais trois vases se refusent à cette idée. Une déesse qui rajuste son 

chiton (1) ou qui a la bouche entr'ouverte, le regard fixé sur l'Amour qui plane dans l'air (H), 

doit être considérée comme vivante. Il est incontestable que ces figures sortent de terre; l'une 

d'elles (K) est en plein mouvelnent ascensionnel, car autour de ses épaules on aper90it des mottes 

de terre fraîchement remuée. 

Cette dernière nous conduit sans transition à l~ quatrième classe, celle qUI nous intéresse le 

plus et qui a motivé cette longue djgression. Les vases qui en font partie sont jusq~'à présent au 

nombre de cinq t. 

1. - A PEINTURE NOIRE. 

L. Tête de femme colossale (à droite), parée d'un collier, les cheveux cachés sous un sakkos. 

Ses mains sont visibles. Deux satyres barbus (sans hippouris), le front entouré d'une 

bandelette, manient chacun une hache (bipe111zis) ou un marteau. Celui de gauche a l'arme 

levée; I:autre est en train de frapper, mais il recule devant l'apparition 2. - Rameaux dans le 

champ. - La scène se passe entre deux colonnes doriques (Pl. XXII, 1). 

Lécythus (hauteur Om,246), provenant des fouilles du prince de Canino (Descripûon d'une collection de vases peints) 

1837, nO 72 ). Cabinet de France, n° 4901. 

Welcker, Annali dell' lnst.) c. II (1830), p. 245-57, tav. d'agg. D. Aite Denkmœler, t. III, 20I (pl. 15,1). 524. 525. 

-Elùe ceramographique, l, 162-171 (pl. 52).- A. Feuerbach, Nachffelassene Schriftell) t. IV, p. 61.-K. O. Müller, 

Handbuch (3 e éd.), p. 636. 

II. - A PEINTURE' ROUGE. 

M. L'hydrie du prince Napoléon (Pl. XXI). 

N. Buste colossal drapé (peint en blanc) d'une jeune déesse, de face] ornée de boucles d'oreilles 

r. J'ai exclu de ma liste l'oerzochoé de Nocera (Bullettino napo­

litano, N. S., t. V, 6); pl. ); 1), sur laquelle un guerrier, armé 

d'un carquois, frappe 'à l:OUpS de hache la tête, déjà renversée, 

d'une tèmme colossale, qu'un jeune homme essaye en yain de 

protéger. Cette tête de tèmme paraît être un antéfixe. - La 

monnaie impériale de Myra, publiée dans la Revue numisma­

tique, 1849, planche 13 (Gerhard, Gesammelte AbhanJ.lungen) 

planche 60, 8), n'a rien de commun non plus avec le sujet qui 

nous occupe. Les serpents sont les gardiens de l'arbre sacré et le 

de±èndent contre les deux hommes sacriléges qui veulent l'abattre. 

2. Welcker a cherché à tirer parti de certains détails qui ne 

sont que des imperfections de dessin. Le satyre de droite est placé 

au second plan, et son pied gauche est derrière les mains de la 

déesse. C'est pour que des erreurs de cette nature ne se propagent 

pas plus longtemps et que des auteurs de mauvaise foi ne me 

reprochent plus de n'avoir pas assez regardé la planche de Welcker) 

que je me suis decidé à faire reproduire de nouveau ce vase inte-

ressant. 
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et d'un collier, les yeux levés. Un satyre ithyphallique pose sa jambe droite sur l'épaule 

gauche de cette femme. Derrière lui, un autre satyre barbu lève le bras en signe 

d'admiration. 

Fragment de vase trouvé dans la nécropole de Capoue. 

Helbig, Bullettino deU' InJ·tùuto., 1864, p. 61. 

O. Tête colossale de femme paraissant sortir du sol; près d'elle, un satyre entièrement nu, la 

chevelure hérissée, les bras étendus dans l'attitude de l'étonnement. 

Re1JerS. Enfant s'appuyant sur un bélier en course, qu'il tient par une corne. 

Vase de forme sphérique à deux anses élevées. Catalogue Raoul-Rochette; nO 46 (p. II). 

P. Deux hommes "barbus, placés l'un derrière l'autre et tournés vers la gauche, brandissent des 

marteaux (ou plut6t des bipennes?). Ils sont vêtus d'un chiton court et d'une espèce de 

cuirasse, mais leurs bras sont nus. Devant eux, une femme drapée sort de terre. Elle n'est 

visible que jusqu'aux genoux. Le regard fixé sur les deux hommes cuirassés, elle lève le bras 

gauche comme pour les inviter à ne pas frapper; de la main droite, elle tient sa l'ohe. Un 

arbre sans feuillage est planté derrière la déesse. Plus loin, on aperçoit un personnage 

dansant, portant son manteau en écharpe. Les trojs hommes ont le nez camus, les traits du 

dernier sont silénesques. 

Vase du musée de Stockholm. 

Passeri, Picturœ Etruscorum in vasculis) t. III, pl. 254, - Welcker, Alte Denkmœler, t. III, 215 (pl. 15,2).­

Élite céramographique) l, 172 (pl. 53)' - Wieseler, Sammlungen tll Stockholm) p. 201. 

Le premier de ces vases CL) a été rattaché par Welcker à un mythe siciliote. 

D'après ce savant, la femme colossale dont la tête et les mains surgissent du sol serait la Terre 

elle-même, Gaea, venue ' pour Inettre au monde ses enfants d'adoption, les Paliques. Les deux 

personnages bachiques, entourés de rameaux fleuris, seraient alors les nouveaux-nés qui, armés 

chacun d'un marteau de forge, procéderaient à la délivrance de leur Inère, bien qu'elle n'ait plus 

besoin d'ètre délivrée. En effet, les divinités se distinguent souvent par des actions rl'éclat le jour 

même de leur naissance; mais je ne crois pas qu'un démon ait besoin de délivrer sa propre Inère qui 

vient d'accoucher de lui. De plus, on comprend à la rigueur qu'une divinité mâle, comme Jupiter, 

n'ayant pas les organes nécessaires à la gestation, porte Minerve dans sa tête et Bacchus dans sa 

cuisse; mais une déesse n'a pas recours à de pareils expédients. Le systèlne de Welcker n'est donc 

pas soutenable, quelque embarras que l'on éprouve pour le remplacer, et je suis étonné qu'il 

trouve toujours de nouveaux défenseurs, alors que We1cker lui-même n'y attachait pas une grande 

valeur 1
• 

1. Un élève de M. Brunn, qui a écrit une brochure sur les 

monuments relatifs aux mystères d'Éleusis, me fait dire des choses 

que je n'ai jamais dites, en quoi il se rencontre avec M. Heyde­

manll. Ces messieurs feraient bien d'apprendre le français avant de 

critiquer les livres publiés dans notre langue. J'ai prétendu et je 

pn:\tends encore quclessatyres de ma vingt et unième planche portent 

des bêches et non des marteaux. Quant à l'explication que l'on 

pr0!ln~e, jf la connais de longue date, car elle est empruntce au 

ducde Luynes, dont on n'a pas même cité le nom. D'après l'auteur, 

la tète colossale du vase du Cabinet de France serait à la fois la 

mère et la sage-femme! Son fils serait l'Amour cosmogonique; 

mais comme il y a deux Amours sur le vase de Capoue, il en résulte 

que les poëtes anciens savaient leur mythologie moins bien qu'on 

ne la sait aujourd'hui à Munich. 

JO 
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En tenant compte de toutes les variantes observées sur les cinq vases dont il s'agit, on arrive 

au résultat suivant: 

La scène se passe tantôt dans un sanctuaire (L), tantôt en plein air, près d'un arbre (P) ou au 

milieu d'une prairie (M). La tête gigantesque, posée soit de profil (L), soit de face (MN), se dégage 

du sol; le peintre n'a pas oublié d'indiquer les monticules de terre qu'eUe déplace par son 

apparition (M). Une seule fois (P), l'ascension est plus complète, mais là il ne s'agit plus d'une 

déesse de proportions colossales, mais d'une femme de taille ordinaire visible jusqu'aux genoux. 

A l'endroit 011 la divinité surgit à la lumière du jour, on remarque, sur les vases moins 

anciens, un (0) ou deux satyres (MN) qui reculent frappés d'étonnement ou qui, avec cette 

impertinence qui ne les abandonne jamais, lui grimpent familièrement sur l'épaule (N). Une fois (M) 

ces satyres, occupés ,à bêcher la terre, s'arrêtent brusquement à la vue du phénOlnène. Il se peut 

très-bien que ce soit Gaea elle-même qui sort de sa demeure souterraine, d'autant mieux que 

les formes colossales lui conviennent de toute façon. 

Mais les deux vases de l'ancien style (LP) ont des particularités qui ne semblent pas se 

prêter à une interprétation aussi simple. Sur tous les deux, les personnages présents au moment de 

l'apparition Inanient des marteaux ou des bipennes; le vase de Stockholm les représente, d'après 

le témoignage oculaire de M. Wieseler, revêtus des chitons et des cuirasses, Inais en leur laissant 

la physionomie quelque peu bestiale des satyres. 

Dès que j'eus ces renseignements nouveaux, je song-eai au mythe d~s Kabires, qui s'accorde 

fort bien avec le sujet du dernier vase. Leur costume, leurs marteaux, leurs traits silénesques, 

les relations qu'ils ont dÎt avoir avec Gaea, l'une des divinités principales de Samothrace, tout 

cela concourut à fixer mes doutes. Il n'est pas moins possible, et de nombreux exemples 

semblent le démontrer, que les artistes de la belle époque aient transformé ces Kabires en simples 

satyres; mais l'idée primordiale qui se cache sous ces peintures reste dans l'obscurité. 

Quant aux Amours qui accueillent la femlne colossale sur le vase du prince Napoléon, ils 

viennent évidemment rendre hommage à la beauté de la déesse renaissante. Je ne voudrais pas 

leur prêter une signification plus profonde. 

FIN. 
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beaucoup plus lourd que Ic corps du V~lse. Elle proviclIl Gvidcllllm:nt d'une 
restauration opérée au Ille sièclc de notrc ère. - Haut., 0 111 ,21. 

Pl. XIX-XX. - BRONZES X:TRUSQUES. - Collection Oppermann. 
Pl. XIX~ 1. - Cyparisse et SOIl faon. Manche de miroir. 

XIX, 2. - Hoplile. Les pieds l t la base en sont moderncs. 

xx, 3. - Vénus étrusque. 

xx, 10. - Hercule et Apollon se disputant le lébès du/répied dc Delphes . 
Pied de ciste. Indicateur archéol. de Berlin, 1 U6H, p. [-t. - Un 
bronze analogue a été publié dans le Museum Gregoria/lllJl1, t. I. 
pl. 6/, 2, ce qui a échappé il. M. Wiescl cr (Ueber dt!1I delphiscltell 
Dreijuss, p. H; pl. l, Il). 

XX , S. - P.:rsée tuant la Méduse. BlLlleltùlO dell' 1llsl., 1866, p. 123. 

xx, 6. - Persée conduisallt Pégase. 

xx, 7. - Cavalier cOllduisant SOI! cheval. 

Pl. XXI-XXII. - LA TERRE ET LES KABIRES. -Vases peints. 68-7+ 

Pl. XXIII. - AEON (1) ou plutôt D/eu asiatique panthde. - Bas­
relief du musée de Scrasbourg, décruic lors de l'incendie de 

187°' 
C'était unI.' petite dalle de grès, haute de 01ll,70 sur o"',-!-o de largeur. 

En d~ molissant une maison, on l'avait trouv ~<!, en 186v, engagée dans le mur 

d~ la cave. Je la publie d'après unc excellente photogr.. nie. 

Pl. XXIV. - ULYSSE CHEZ CIRCÉ. - Miroir écrusque du musée du 
Louvre. 

Trouvé en 1863 il Corneto (Bull. dell ' Just., 186-+, p. 2J). 
Ulysse (Utilite) menace de son glaive, et Elpénor (Ve!parlln) d'une ll~chc la 

magicienne qui vcut les transformer en animaux. Circé (Cerca) assise sur un 
siége, fait Uil geste de frayeur. Devant clic, on voit un porc, dom les jambes 
de derrière ont la forme d~ jambes humaines; c'est un des compagnons d'Ulysse 
déjà métamorphosé. 

Comparez Overbeck, Bildwerke {ll11l troiselle/! Ilcldenkrcis, page 78S (plan· 
che XXXll , 15). 

Pl. XXV. - MASQUE DE MÉDUSE. - Marbre du Louvre. 
Trouvé à Athi!nes. La photographie que nous publions n'a pas été retournée. 

Frœhncr, Notice de la swlpture antique) p. 105 s. 

Pl. XXVI. - HERCULE ET TÙÈPHE. - Bronze de la collection de 
M. Gréau, à Troyes. 

L'oi'igine de cct intéressant petit monument m'est inconnue . Je sais seulement 
qu'il se trouvait autrefois entre les mains du sieur Piot. Une photographie qUI! :1. , . . / [', , ) 
M. Charvet a bien voulu mettre à ma disposition a scrvi au dessinateur. 

Pl. XXVII. - BAS-RELIEF DU MUSÉE DU LOUVRE. 
Cette belle sculpturc,connuc SOLIS la d <: nomination de « Bacchante en délire Il, 

représente évidcmlllcnt Cassandrc suppliante sur l'autel de Minerve. Je l'ai 
fait reproduire pour mettre fin aux nombreuses discussions dont elle a d~ l'objet 
et pour affirmcr quc c'est unc œuvrc italicnnc du XVIe sii:clc. 

Autrefois :\ Turin (Mann. Taurillcllsia, t. l, p. (9). - Bouillon, MI/sée 
des .'ll/tiqucs,! t. l, 7S. - Clarac. Catalogue, n" 200 . .lfusée de sculpl ure, 
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pl. cxxxv, lB. - Gerhard, Mhzervenidole Atlzens, p. 27 (pl. v, 8). Gesammelte 
.4bhandlungen, t. II, 480. Müller-Wieseler, Denkmaeler, t. II, pl. XLV, s68. - ' 
Haut., on',.t8. Larg., 0""30. 

Pl. XXVIII. - BRONZES D'ALEXANDRIE. - Collection Oppennann. 
Voir l'Indù:ateur archéol. de Berlin, 1868, p. 14, 

1. Psyché. - 2. Vénus ôtant sa sandale. - 3. Buste de Scylla brandissant 
une rame. - ... Ourse tenant entre ses patte8 un homme nu, barbu et casqué, 
accroupi entre deux boucliers dans lesquels il 8e trouvait enfermé c.:>mme dans 
la coque d'un œùf. Un cOllvercle était ajust<.! sur la tête de l'ourse, qui, pal' 
cons0quent, avait servi de récipient. - S. Déesse panthée. Traces d'une inscription 
peinte en rouge sur la base en calcédoine. 

Pl. XXIX. - TÊTE DE JEUNE HOMME en pierre calcaire, trouvée 
dans l'île de Chypre. - Musée du Louvre. 

Pl. XXX-XXXIV. - TERRES CUITES DE TARSE, au Louvre; pro­
venant des fouilles faices en 1852, au Kusuk-Kolah, par 
MM. Mazoillier, vice-consul de France, et Victor Langlois. 
(Archives des Mùsions scientifiques) t. IV, 64-67') 

PI. xxx. - Figurine de Vénus, la perle de cette collection, et une des plus 
belles terres cuites qui soient connues. Le manteau de la déesse est 
peint en rouge, les chairs sont d'une couleur cendrée. Haut., On"22. 

Pl. XXXI, J. 2. - Amours vendangeurs. 

3. - Torse de Pan assis. 

f. - Bœuf bossu accroupi. 

S. - Fragment d'une figurine de taureau. 

6. - Guerrier asiatique à cheval. Son chiton et ses pantalons sont 
peints en violet. Fragment de figurine à fond bleu. 

PI. XXXll, 1. - Amour couronné de lierre et tenant un oiseau serré contre 
sa poitrine. Traces de peinture violette sur la draperie et de 
couleur jaune sur le corps. 

2. - Amour essuyant ses larmes. Traces de couleur rouge sur 
les cheveux. 

3. - Éros et Psyché, l'un coiffé d'une couronne de feuillage, 
l'autre d'un diadème. Traces de couleurs jaune et blanche. 

-1-' - Eros et Psyché s'embrassant. Fragment de médaillon (avec 
un trou à suspension). Traces de couleur jaune. 

S. - Muse assise écrivant sur un diptyque. Traces de couleurs 
blanche et violette sur la draperie; de jaune sur l'encadrement 
du diptyque ct de noir sur les tablettes de cire. Haut., om,09". 

6. - Orgue placé sur une base décorée de feuillage; à l'extrémité 
gauche une tête de jeune homme y est accolée. 

PI. XXXIII,!. - Buste d'Hercule jeune, portant la massue sur l'épaule. 
M6daillon. 

::. - Masque d'Hercule barbu, avec les moustaches frisées. 
Vernis rouge. 

3. - Fragment d'une figurine d' Hercule. Traces de couleur jaune. 

-1-. - Hercule asiatique arm~ d'une massue, vêtu d'une tunique à 
manches collantes, qui prend les formes de son corps; une 
ceinture entoure sa taille, une peau de lion recouvre sa tête et 
retombe 811r son épaule gauche. Ses cheveux sont disposés cn 
longues boucles, trois de chaque côté. - Traces de couleur 
jaune sur le visage. Haut., Om,lI. 

S. - Torse d'homme. Traces de couleur rouge. 

6. - Médaillon bordé d'un strophium et représentant Hercule sc 
dirigeant vers la droite. Traces de couleur jaune. 

Pl. KXX[V, [. - Tête de femme voilée et diadémée. Traces de peinture bleue 
sur la stéphané et de couleur rouge sur le visage. 

2. - Tête de Minerve. 

3. - Buste de femme coiffée d'une couronne murale; probable­
ment une Ville. 

i. - Bacchus adolescent au repos. Il s'appuie sur un thyrse. Ses 
cheveux étaient peints en rouge, la draperie porte des traces de 
couleur bleue. 

s. - Femme drapée. 

6. - Jupiter foudroyant les Titans. 

Pl. XXXV. - BIJOUX ANTIQUES de la colleccion de M. de Nolivos. 

1-3. - Diadème et pendants d'oreilles. - Les grappes de raisin sont formées 
de perles fines, les feuilles enduites d'un émail vert. 

4' - Médaillon en or estampé (Vénus et l'Amour). 

S. - Scene d'amour. Pierre gravée (nicolo). 

6, - Rome nicéphorc, gravée sur un sardonyx, dont le revers (en camée) 
représente l'aigle romaine. 

1 Pl. XXXVI. - DIPTYQUE DES MUSES, au Louvre. - On en trou­
vera, au Catalogue Durand) nO 2256, une interprétation 
absolument erronée. 

Pl. XXXVII. - JEUNE ATHLÈTE. - Tête en marbre pentélique, au 
Louvre (villa BQrghèse, ponique n° 27). Clarac, Catalogue, 
3°8; Musée) pl. 1073, - Indicateur archéol. de Gerhard, 
1864, p. 223 *. 

Pl. XXXVIII. - BIJOUX n'OR de diflerentes collections. 
1-3. - Deux clochettes en or, trouvées vers [863 près de Tarse avec les 

fameux médaillons qui font l'ornement du Cabinet des Médailles. Ancienne 
collection Giov. di Démétrio. Elles représentent les douze travaux d'Her­
cule: A. L'enchaînement de Cerbère. B. Les pommes des Hespérides. 
C. Les étables d'Augias. D. Le taureau de Crète. E. Les cavales de 
Diomède. F. Les bœufs de Géryon. G, La biche cérynitique. H. Proba­
blement les oiseaux de Stymphale. J. La reine des Amazones. K. Le lion 
de Némée. L. L'hydre de Lernes. AI. Le sanglier d'Erymanthe et Eury­
sthée qui se réfllgie dans un tonneau. - Dans la Revue numismatique, 
1868, p. 332, M. de Longpérier a. publié sur ces clochettes un travail qui 
prouve combien les questions d'archéologie lui sont peu familières. [1 

prend les bœufs de Géryon pour Antée, ne sachant pas que la lutte contre 
Antée n'était qu'un épisode des douze travaux; de plus, il donne à Her­
cule les épithètes qui se trouvent sur les monnaies de Postume (nemœ1ls, 
e"ymllntinus, etc.), sans se douter que les monétaires avaient commis là 
d'énormes fautes d'orthographe. 

4. - Bague chrétienne en or. Ancienne collection Démétdo. Inscription: 
1] D:TCiç p.ov 0 fJ(eo)ç. 

S. - Buste d'une Ville (tête d'épin!-,Ie en or), trouvé en 1868 sur les bords 
du Rhône à Vienne (Isère). Collection Frcchner. 

Ci. - Coquille. ,Amulette en or. Collect. Charvet. 

7. - Buste voilé et diadémé de femme. Médaillon d'or estampé. Même 
collection. 

S. - Bague en or, portant l'inscription : MiylX TO oV0[Lct. 'rOü ~cipct.mç. 
Ancienne collection Démétrio. 

9- 10. _ Bague d'or, ayec les inscriptions : Accipe du/cis et Multis Ilnnis. 

Même collection. 
Ir. - Fibule en or, décorée de deux doubles têtes de femmes. Coll. Charvet. 

12. - Bague d'or représentant Amour et Psyché. Même collection. 

Pl. XXXIX. - STÈLE SÉPULCRALE trouvée au port de Panagia, dans 
l'île de Thasos, et rapponée en d~65 par M. Miller, membre 
de l'Instituc. - Musée du Louvre. - Inscription <!li'ÀLÇ 

K.Àwp_·tl~wç. 

E. Miller, Deuxième "apport à l'Empel'eur (Compt ,~s rendus de l'Acad. 
des Inscript., 186S, p. 386). R.evue archéo!., 1865, t. II, 139.-Jules Duvaux, 
l'Illustration, 1866, p, 37. 

Pl. XL, r '. - ApOLLON ET UNE MUSE. - Kalpis trouvée dans la 
nécropole de Kameiros. - Collection Oppermann. 

Pl. XL, 2. - SUJET NUPTIAL. - Balsamarium avec les inscrip-
. H ,,~ .... ' M' nons: e vûtLCjJe xcùe et Tt!,-ooep.oc; i'.(lAOÇ. - eme 

collection. 

l'ARtS. J. Cl A Y., 1 M l> RI MEU R, 'l, R U ~ SAI NT - BEN 01 i. - [840 1 
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/ 

BUSTE D 'AUGUSTE 

BRONZE DE NEUILLY-LE-RÉAL 

G . AR 0 I! A., phototyp. J . ROTHSCHILD, Editeur, Paris. LEMERCiER et cie. lmpr., Pari s. 



w. FROEHNER LES MUSÉES DE FRANCE Pl. 2 

BUSTE DE LIVIE 

BRONZE DE NEUILLY-LE-RÉAL 

G. A Il O! A, phototyp. J. ROTHSCHILD, Editeur, Paris. LF.MI!!RCIER et cie, Impr., Paris. 



W. FROEHNER LES MUSÉES DE FRANCE . Pl. J. 

VASE DU MUSÉE DE SAINT-GERMAIN 

J. Ronilc,,%.t.o , F.d i ·~ Pan. LEMBRClBR et Ci., Impr. , Pans. 



Pl. 4 

W. FROEHNER 
LES MUSÉES DE FRANCE 
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LES A:Y10URS DE JUPITER 

VASE D'ARGE~T De CABINET DE M. CHARVET 

; . GAILDR:'\J, lit l., 1. ROTHSCHILD, Editellr; Paris, LEMERCIER et cie, Impr.; Paris. 



W. FROEHNER LES MUSÉES DE FRANCE Pl. 6 

DIONYSOS COMBATTANT UN G!ANT 

CO LI PE DE LJANCIE N NE COLLECT ION DU PRINCE N APOLÉO N 

DA U M 0 1'1 T. litho J. ROTHSCHIl.n , Éditeur, Paris. LEMERCIER et cie, Impr. , Paris. 



W. FROEHNER LES MUSÉES DE FRANCE Pl. 7 

DIO~YSOS COMBATTANT LES GÉANTS 

VASE DE LA COLLECTION OPPERMANN 

G . MASSI.AS , deI. et lIthogr. 
1. ROTJiHJiILO, Edite ur, Paris. LF.MI!R.CIER et Ci!', Impr.) Paris. 
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W. FROEHNER - LES MUSÉES DE FRANCE Pl. 8 

DIONYSOS REVÈTANT UNE CUIRASSE 

VASE PEINT DU CABINET DE FRANCE 

G. MA SS 1 AS, deI. et lithogr. 1. ROTHSCHILD , Editeur, ParIs. AUG. BRY, lithogr. ) Paris . 



w. FROEHNER LES MUSÉES DE FRANCE PI. 9 

STÈLE SÉPULCRALE DU MUSÉE DU LOUVRE 

G. AROSA, phOt0typ. J. ROTHSCHILD , Editeur . Pans. Auc. BIlY , lithogr., Paris. 



W. FROEHNER - LES MUSÉES DE FRAN'CE Pl. 10 

ÉOS ET MEMNON 

co U PE DE L'ANCIE NNE COLLEe T ION DU PR.INCE N APOLÉO N 

f) Il If ~ ' J p( T , iJth. 1. RO'rHSCHlLO , Editeur, Paris. LSMERCIER. et Ci., impr., Paris. 



W. FROEHNER LES MUSÉES DE FRANCE Pl. Il 

CvMBAT ENTRE PARIS ET MtNÉLAS 

COUPE DE L'ANCIENNE COLLECTION DU PRINCE NAPOLÉON 

. DAUMONT, litho 1. ROTHSCIULD, Editeur, Paris . L F. M. E R C l E R et C je, Impr., Paris. 



W. FROEHNER LES MUSÉES DE FRANCE Pl. 12 

CO~BAT ENTRE AJAX ET HECTOR 

• 

COUPE DE L'ANCIENNE COLLECTION DU PRINCE NAPOLÉON 

D A U 101 0 III T, litho J. RCTH!CKILD ) Editeur, Paris. LEM.I':RCIER et cie , Impr ., pari~. 



w. FROEHNER LES MUSÉES DE FRANCE Pl . 1 l 

}. APHRODITE ET ADONIS? .f.. APHRODITE JOUANT AVEC UN CYGNE 

,.. LE COQ ET L'OIE 

1. SEMEUR _ LABOUREUR 2. DANSE _ BOULANGERIE 

1 

VASES PEINTS DE DIFFERENTES COLLECTIONS PARTICULIERES 

D A U MO. or 1 litho J. 8,0., •• CHIU~ Édite~r, Paris. 
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1. 

2. 

4. 

3. 

MÉDAILLONS EN TERRE CUITE 

DAUMON T Iilh . J . ROTHSCHILD , Editeur, Paris. . LBMl!llC l ER et Ci. , [mpr., Pari s. 



w. FROEHNER LES ~MUSÉES DE FRANCE 
Pl. I5 

MÉDAILLONS EN TERRE CUITE TROUVÉS A ORANGE 

P.\UMU", ùei 
J . R UT Ms CH lI. D, Editeur . Paris 

HANGARD-MAVGli , lithogr. Paris. 
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2 

.3 

MÉDAILLONS EN TERRE CUITE TROUVÉS A ORANGE 

Dl U MUIIIT deI. J. ROTH~CglLn ,Édit~ur Pari3 
HANGAI\D-MAUGÉ. lithogr. PMis. 



W. FROEHNER LES MUSÉES DE FRANCE P. 17 

VASE DE BRONZE DU CABINET DE M. CHARVET 

G . MA JiU s , deI. et litho~r. J . RO'rH8cHILe) Editeur, Pa.ris. LEMBACI ER et cie, Impr., l' .. l' 



Lt~ MU~Ec~ Dt. rKA~t._t ~l. 18 

VASE DE BRONZE DU CABINET DE M. CHARVET 

G. MA SSlA s, deI. et Iithogr. J. ROTHSCHILD, Editeur. Fans. Aue . BRY , II th',gr., Pans. 
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) 

2. Gue rrier. J . Cyparisse et Eon Faon. 2. Guerrier. 

BRONZES ÉTRUSQUES DE LA COLLECTION OPPERMANN 

KR EUT ~ BER GER, deI. J. ROTHSCHILD, Éditeur, Paris. 1. CL A Y E, Imprimeur. 



f 

3. Venu:). 

7. Cavalier. 

KIlEUTZBEI\GEI\, deI. 

, , '. f. 
, 

.' \ u_. L' J 

5. Persée tuant Méduse. 

4. Hercule et Apollon. 

BRONZES ËTRUSQUES DE LA COLLECTION OPPERMANN 

J. ROTHSCHILD , Ed'iteur, Paris. 

, , 
.. 1. ~v 

3. Vénus. 

6. Persée et le Pégase. 

J. CLA VI' , Imprimeur. 
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LES KABIRES 

HYDRIE DE L'ANCIENNE COLLECTION DU PRINCE NAPOLÉON 

DAUMO!CT , lIth · J. RO'rHSCHU.D, Éditeur, Paris . LEMERCIER et c ie, Impr., Paris. 
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w~ FROEHNER tES MUSÉES DE FRANCE Pl. 22 

.. ~ _ .. ~ 

x. LES KABIRES 

1 
1. ! 2. 

j 

\ 1 

~ 

2. BUSTE D'ATHÉNE 

VASES PEINTS DU CABINET DE FRANCE 

G . M A ~ S: AS , deI. et lithogr. J. ROTHSCHILD , Editeur. Pan~. Au G. B Il Y, lithogr., Paris . 
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W. FROEHNER - LES MUSÉES DE FRANCE Pl . 23 

:\E Ol\' (? ) 

BAS-RELIEF DU MUSÉE DE STRASBOURG 

X. H E LL l) U 1 N) deI. J. R O TH S CHILD , Editeur. Paris. J. CL J\ Y E, Im prime ur. 
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W. FROEHNER LES MUSÉES DE F RAN CE Pl 24 

ULYSSE CHEZ CIRCÉ 

MIROIR ~TRUSQUE DU LOUVRE 

l:. "Il ;u il AS , deI. et litho gr. 1. RO'lKiCKltD, Editeur, Paris. LEME R CIE R et CIe, Imp!'., Pans. 
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W. FROEHNER LES MUSÉES DE FRANCE Pl. 2) 

MASQUE DE MÉDUSE 

MARBRE D ' ATHÈNES MUSÉE DU LOUVRE 

G. AROSA , phototyp . 1. ROTHS CHILD, Éditeur, Paris. LF. MERCIER et c ie, Impr. , Paris. 
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w. FROEHNER LES MUSÉES DE FRANCE Pl. 26 

HERCULE ET TiLtPHE 

BRONZE DE LA COLLECTION DE M. GRÉAU, A TROYES 

G . MAS SI AS , deI. et lithogr. 1. ROTHSCHILD , Éditeur, ParJs. Aue . BllY , lithogr. , Paris . 
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W. FROEHNER LES MUSÉES DE FRANCE PI. 2 '" 

BAS-RELIEF DU MUSÉE DU LOUVRE 

G. A il 0 H, phototyp J. RO"::HSCHILD , Editeur ) Paris. 
Lf MERCIER et cie, Imp r . . Pans 
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W. FROEHNER LES MUSÉES DE FRANCE Pl. 28 

)' Scylla . ). Deesse aiJee. 2. Vénus. 

J. Psyche. 
4· L'Ourse et un Kurète ( ?). 

BRONZES D'ALEXANDRIE DE LA COLLECTION OPPERMANN 

K 1\ EUT Z 101 ERG ER, deI. 1. ItOTHSCHILD, Éditeur. Pans. J. CLA.YE, Imprimeur. 
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W. FROEHNER LES MUSÉES DE FRANCE Pl. 29 

TÊTE CHYPRIOTE EN PIERRE CALCAIRE - iVIUSÉE DU LOUVRE 

G. AR 0 SA, phntotiP ' J. }\OTHscJtu.n, Éditeur, Paris. LF.MEIlCIEIl et cie, Impr., Paris . 
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w. FROEHNER LES MUSÉES DE FRANCE Pl. JO 

LA VÉNUS DE TARSE 

TERRE CUITE DU MUS~E DU LOUVRE 

G A Il O! A, phototyp. J. Ra '1 R 3 C li: IL n, Éditeur, Paris. L8MER.CIER. et cie, lmpr., Paris. 
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W. FROEHNER LES MUSÉES DE FRANCE Pl. · 3 l 

TERRES CUITES DE TARSE DU MUSÉE DU LOUVRE 

G. AROSA, phototyp. 1. ROTHSCHILD , Editeur. Fans. AUG. BAY, lithogr. , Paris . 
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W . FROEHNER LES MUSÉES DE FRANCE Pl. } 2 

TERRES CUITES DE TARSE DU MUSÉE DU LOUVRE 

G. AROSA, ph o totyp. J . ROTHSCHIl.D , Editeur, Pans. AUG. BRY , lithogr., Paris. 
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TERRES CUITES DE TARSE AU MUSÉE DU LOUVRE 

c. AIlOSA , phototyp . 
J. ROTHSCHILD, Êditeur, Paris. 

LEMERCiER et Ci. , Impr., Paris. 
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TERRES CUITES DE TARSE AU MUSÉE DU LO U VRE 

G. ARoSA, phorotyp. J. ROTHS C HlLD , Editeur, Paris. L EMERClER et cie, Impr. , Paris. 
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G 
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BIJOUX D'OR DE LA COLLECTION DE NOLIVOS 

G. MAS SI A. s, deI. et [ithogr. J. ROTHSCHILD. Editeur, Paris. LEMERCIER et Ci., Impr., Paris. 



W. FROEHN E R LES MUSÉES DE FRANCE 

DIPTYQUE DES MUSES 

IVOIRE DU MUSÉE DU LOUVRE 

G. AROSA, phototyp . J. ROTHSCHILD, Editeur) Pa.ris. LEMER. Cil' R . et cie, l'mpr . . pa.ris. 



W. FROEHNER LES MUSÉES DE FRANCE Pl. 37 

TÊTE D'ATHLÈTE AU MUSÉE DU LOUVRE 

G . A ... O:IA , phototyp. 1. ROTHS' C Hl L D, Editeur, Paris . LF. MltIlCIBIl et cie, lmpr., Paris. 
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10 9 11 12 

BIJOUX D'OR DE L'ANCIENNE COLLECTION DÉMÉTRIO 

G, MAg 9 1 AS , deI. et Iithogr. J, ROTHSCKILD ) Éditeur, Paris . 
LEMEACIER et Ci., lmpr., Paris , 
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ST~LE StpU~CRALE DU MUS~E DU LOUVRE 

G. AR OSA, phot"OtJ'P' 
J. XOTHSCHILO, Editeur. Pa.ru;. A UG. B Il Y , lithogr., Paris. 
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1. APOLLON ET UNE MUSE 

; 

" / 

r\ /· 
I . ~~ 2. 

2. SUJET NUPTIAL 

VASES PEINTS DE LA COLLECTION DE M. OPPERMANN 

D Il U !I{ 0 NT. lith 1. ROTHHHlLD , Editeu r, ?"' ll ' LF.!1(l':RCIER et C if•• impr . . Paris. 


